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^ ^%%Mo LETTRE 

l à Mr. G- D. L. C 

^ Sur cette nouvelle Edition 
^ des Amulèmens. 

-^ Mortfîeur 

o /^^JT 1 n*y a perfoiine, qui ait vu 
~ ^ de plus prés que vous, tou- 
tes les particularitez , qui 
concernent la fabrique de 
ces Amujèmens. Vous fàvez que c'eft 
le fruit de quelques momens que j'ai 
enlevez à des occupations & à des in- 
diipofîtions continuelles. Vous fàvez 
que f ai plutôt cherché à m^amu/er^ qu* 
à m'eriger en auteur. J*ai donc quitte 
la plume, auf& librement que je Pavois 
prifèj fans renoncer pourtant au def^ 
lèin ae continuer, quand f en aurois le 
ttms & l'occafîoa C'efl pour faciliter 
une fëmblable continuation,que le Li- 
braire a jugé à propos de donner une 
nouvelle forme a ce petit ouvrage* Il 
avoit d'abord pamfiir le pied dejour- 
nal pour les Mois d^Avrtl^ Mai^ Juin 
, ^ #t/^//^r MDCCXXXVIÏL Le voici ^ 
prefèntement dégagé de cette forme: 
on peut le confiderer comme un Re- 
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cueil de qucfeucsPicces fugîtîves,Ex- 
traits, Nouvelles Politiques &c. qui cil 
complet, fi TAuteur en reftclà, &qui 
peut auffi s' accroitre avec le tcms^ 
Jai ajouté le Difcours liiivant à cette 
Edition, afin de lui donner quelque fu- 
^eriopfté lùr la précédente, & j'ai drel^ 
lé à la fin line Table générale des Ar- 
'tides* 

Jai cru, Monfîcur, que vous me per- 
inettriei: de vous adrefler ce petit dé^ 
tail, puisque vous êtes comme ao- 
coutmne à voir paffer fous vos yeux 
le détail journalier de mes occupa- 
tions, & que quelque peu intereflant 
.^u'il foit par lui même, votre amitié 
vous^y fait prendre ]part. J'ai cru en 
même tems devoir faisir cette occa^ 
ûon de vous témoigner combien je 
fuis fcnfîble à cette aimitié, & de vous 
affurer de Teftime toute particulière, 
& du dévoilement inviolable,- avc« 
lequel je fuis 

Monfîeur 

Berlin Votre treshumbic 

te 1 5 Anil à crts obeïfTant Serviteur 

'7»5- S. F. 
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♦DISCOURS 

SUR LA 

PREEMINENCE DE LA BETE 
SUR L'HOMME. 



e prévoit (jue mes Leâeun^lir* 
mureront à la vac de cette Pro», 
pofition paradoxe. Mais je m aP 
mre qu'après quelques momens 
d'audience, Us U métront eux 
mêmes au rans des Axiomes, 

Je ne puis digérer davantage l'afront pu- 
trlgeux que l'on fiiit aux Bêt^, en Ick traitant 
àt machims 'i fuivanc T opinion «cronée de 
jÂu Cé^rtesy & de Tes feâ^oitrs. J« foupçpnne 
que cet Illuftre Pbihfipbe, jalousa en quelque 
U)rte de VEfjfrit, voulant le poircder lui fcul & 
ne pouvant en primer (es femblablcs, fit tous 
(es éfors pour l'Àter aux Bêtes. Mais il ne 
penlbîK pas, qu'en les outrageant de la forte, il 
ofcnfoit fes femhlahleSi & par conséquent qu'il 

s'outra- 

"^ Cette Pièce m'avoit été communiquée par 
^ Mr. D. P. de B. dans Iç tems que je travail- 

lois aux Amu(èmens ; n'ayant pu lui don* 
ner place alors, je le fais à prcUnt. 
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t^oTitrageoIt Iuimême« Oui, je (batien^ qUe 
les Bêtes y non CevLÏtmtnt nous rejfemhlent; maif 
encore, qii*tttes font plui parfaites ^ue les 
Fhmmes. 

Je parle des Bttes 2 quatre pies. Ltur génf* 
ration Ce fait de it mërtie manière que la notre^ 
Cçft auflî par ane cfpéce de mariage entre un 
înale Se une Femelle; On mVntend alTès. Et 
leurs Fttus Cq forment de même que VEnfant; 
c*eft à dire dans un endroit invifîble , comme 
dans les entrailles de la Terre* Il y a mémo 
certains animaux qui partent précifèment neuf 
mois, come la Femmt» Premier trait de ncC" 
(êmblance. 

De plus , les Bites entrent dans le monde 
par la même Porte , par laquelle nbus y en- 
trons; mai$,c'eft avec beaucoup moins de fraix 
Se de façon. 11 ne leur faut, ni Acouchenr, ni 
fage Femme, ni une Garde , ni Feftin de fiatè* 
me, ni Berceau, ni TroufTcau d'Enfant, ni Nour- 
rilTe; la mère Ce tire d'embtras tente fèuie, Se 
nourrit eue même (es petits. 

Enfin, y a-t*il delà difcrencc entré leur corpa 
& le nôtre? la configuration des parties, n^cft 
elle pas la même? à l'air ou la Phifionomie 
près. N'ont-ils pas corne nous un Front ^^ 
deux Yeux, deux Oreilles, deux Temples, un 
Nez, deux Jolies, uife Bouche, uji menton, Se 
tout le rcfte. Les Bêtes ont come WHommey 
les cinqfens de nature; Et même Elles \ts ont 
plus (ubtils que nous. 

T#i9m, le Unx pour la vue^ le Lièvre 
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four Pouîi; le Qnm peur Vôiorkt; le Chat 
pour le Goût : Et par raport au fèns du Ton* 
chtr^ Elles y (ont auffi portées que le$Hommc!)i; 
& (ans doute Elles l'ont auffi fin qu'eux. 11 eft 
vrai qu'EUe^ marchent fur quatre jambes; Et 
nous, feulement (ur deux. Mais aflûrément^ 
il n y auroit point de diférence non plus à cet 
égard entre nous Se les Bêttsî û Ton n'avoit 
fbin dés le berceau de s'opofèr à la pente de la 
namre^ en nous forçant pour ainiî dirc,k faire 
deux mains de nus deux pies de devant. Au 
fond, le bras depuis le coude jusqu'au poignet^ 
ne reifemble pas mal à la jambe depuis le ge*- 
nou jusqu' i la cheville du pié. Et la main 
eft faite corne le pié; elle a comme lui quatre 
doigts & un pouce» U eft donc à prcfumei: 
que les mains nous ont auffi été données pour 
mûTcber : outre que c'eft U Tufàge que nous ea 
voïons faire aux autres animaux. Ufàge vrai« 
{èmblablement le véritable^ puis qu'il leur eft ia^ 
(pire & apris par la nanire elle même. * 

Ainlî n'en deplai(è à 1* orgueil humain^ jus» 
ques là, Elle les a rendus nos S^aux. 

r 

Je me trompe; Elle a plus fait encore. Vln^ 
flinU qu'elle leur a donc vaut mieux que lepré- 
(cnt de la Râifon, que nous avons reçu pour 
notre partage. Et pour vous en convaincre 
vous même, balancez un moment la Rai/on avec 
Vinfiinêi des animaux. L'un & l'autre (ont é- 
gaiement deux Lumières divines ; cVft à dire 
deux Fîamhennx que la divinité a bien voulu 
nous acorder pour nous éclairer, &. pour noua 
conduire* Mi&m Sinflinit^ eft unt Lumière, 
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claire, inaltérable, fidèk, & I la<iuelte Tanimal 
obéit fans inarmure. Ceft une Lunûére qui 
le guide fûrementi qui lui fait.piréferer ce qui 
lui convient aux chofès qui lui ijbroicnt nuiii« 
blet; qui réloignc fagemeiit du «angcr; qui 
le fait agir con^uemment, & qui ne le laiflê 
fâmaif \omber àtnt aucun excès. Au iiç9 

Se la Rtùfin eft variable, foible & furète à de 
iquentes eclipfèf« Obfcurcie fans cefle par 
mille nuages epaii, que formeivii, ou les Sins^ 
ou les paffitttfy ou \e$friji^és : EÛilstiEb l'Hom- 
me dans les ténèbres,* jBRr l'abandi^ne dans 
fon plusgrand.beibin; Elk l'avertit toujours 
trop. tard; Elle lui fait remarquer le néant des 
Objets Mondains» après qu* il en a été la Dupe 
plufieurs fois* La Rai/on cède d'ordinaire aux 
Suggeftions du Coeur. £& s'éteint en quel- 
que fortelorsqu'ftftf nous doit éclairer: Sou^ 
vent Elle nous pré(cnte la Vertu dans un faux- 
jour; et le Vice dans le plus beau, point de 
vue. En un, lÂot, on ne voit point, qu' Elle em- 
pêche V Homme ii doner dans mille tt^vers ^ 
dans toutes fortes d*excè$. 

Après cela 9 la Raifiny vaut-elle plus que 
pinJtinH ? Quel de ces deux Dons eft le plus 
ai'antageuxjlé plus excellent? Lcâeur équita« "^ 
ble! décidez* 

Cependant, me direz vous , une cho(e nous 
didingue bien des animaux fe veux dire, la 
Parole. J'en conviens; mais tOiEUi un avan- 
tage que nous aî'ons (iir eux? C'eft que je 
ne crois pas. Il eft ai(e de prouver» qu'fZte tft 
ftincfte i U Société, & tribi des4vantagcu(e k 
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l'Homme. Xa P^roU en efèt, nouç décèle 
Ton coeur; Elle le fait (oQpçonneriEUe le fait 
hair» On a toujours bonne opinioa d'un Hom- 
me qui fe tait ; on le croit meilleur qu'il 
n eft peut-être, iVais parle-t'il, on change d*i- 
dée à Ton égard ; on découvre ion caraâère. 
C'eft on hûmme;dit*on,qui penfctout comme 
nous, qui a les mêmes p'anchans & les mêmes 
fbibleflfes. Il ne faut pas trop s'y fier. Il me 
paroit diflîmulé. Peut être eft-il envieux & 
indifcret. Je l'aime déjà moins, quelorsquHl 
(è taifoit. Je crains (a langue; Sans doute; 
Elle ne me ménagera pas plus qu* un autre, {e 
le hai à cau(è de cela. C'eft ainfi que Ton ju- 
ge de ceux qui fè font cOnnoitre par la Parole^ 
D'ailleurs combien n* eft Elle pas nuifible afu 
genre humain} Tantôt, parles faux raports 
Elle ieme la di&orde entre les amis les plus 
intimçs, Se fliviiè les familles les mieux unies. 
TantAt foit par des injures atroces^ (bit par 
des railleries fànglances , combien ne cau(è 
t-£lle pas de querelles, d^empoftcmens, de- 
€ombatS| de Sang répandu, de meurtres ^d'bo' 
middcs! Ajoutez, que la Pêroky eft V Organe 
de la trahifbn & de T injuftice; le Portevoix it 
la mediiancc & de la^lomnie, ôc it-Btumâu 
de la réputation du Prochain. 

Par conséquent, la Parole eft un mal, plutôt 
qn^un avantage dont nous ne devrions point 
nous glorifier ; & de la privation duquel la 
Bête a blenraîTonde (èfelidtèr. Certainement 
fi les Bêtes parloicnt, on verroit bientôt dispa- 
roitre cette grande concorde que leur muitif> 
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me entretienteiitr'EUes. Elles fe dédâreroieitt 
{bavent la guerre les unes aux autres; à 1*1- 
fnitation des Hommes, qui font presque tou« 
jours en guerre avec leurs {èmblables; parce 
que réciproquement^ ils parlent mai les uns des 
autres. Voici donc, commentée définis F Homme l 
un Etre rëifonabU parlants Et la Bite, un 
Efre raifinabU muet. 

Oui il ne manque â la Bête, que la Parole. 
A ce fcul défaut près, fi c' en cft un, Elle mé- 
rite le titre de raifonabU tnSi bien ^ue l'Hom- 
me; car Elle a comme lui Se des Talens te 
des Virtns. Elle eft mteie, qui le croiroitî 
Elle eft, plus parfaite que lui. Elle poflcde ré 
cllement des perieâions, ou qu'il n'a pas, ou 
dont il n'a que le nom, 

La £«ff eft véritablement un J&rf Ubn. Rien 
ne la gêne* Elle fatisfait librement tous Tes 
défirs. Elle ne craint point de faire devant 
(es {èmblables, des choies qui font naturelles, 
& qu'ils font eax*mêmes dans Toccafion. L*Hom- 
mt au contraire , ne fait pas le quart de ce 
qu' il voudroit. Sa Volonté cft comme bridée 
par celle des autres. Il la régie fur leur jugc* 
mcnt. Il apréhende le qu^m dira^t'on? Il eft 
ciclave de l'opinion des Sots. 

La B/^f encore eft inieptniante. Je veux par- 
ler fur-tout des Bétes féroces, C'eft propre- 
ment du Xor^,du Sanglier ^ àtVOurs. cm Tigre 
ou du iyo», que l'on peut dire, il eft indépen- 
dant, il ne relève dcpcrfone, il eft abfolumcnt 
maitrc de lui même. Au lieu que l'How^wf, 
depuis h IbuUtte jusqu'au Sceptrt^ dépend ou 



At Côtk Père ] oa â« tùn Supérieur^ ou de fa 
iPemme^ ou de ûl Maitreflê» 

' Souvent^ le Monarque même aflis iîir le 
Trône prononce bien moins {et arrêts, que 
ceux de la Souveraine de fi)n Coeur, ou d*un 
Favori qui le gouverne à Gm gré. 

Je remarque dans les S^^x une autre per» 
feBion \ c'eftqu^ElUsfont naturellement Savan- . 
us. Elles ont uûe Science iûfufè de la Méde- 
cine qui furpafle celle des plus exccllens Mé- 
decins. Lorsqu*EUes font malades, elles co- 
AoUTetit le remède qui leur convient; Et Elles 

Îront d'abord recours. Elles feules poifédem 
^art de fe rendre & de fe confèrver la Santé. Le 
Jjoup étant dégoûté, fè purge avec deFherbc ou 
dubléenVerd. Mais Immifi^ qui i^ore la ver- 
tu àesfimphs, eft obligé de fe confier à d* autres 
hommes aufli ignoransquelui, qui le tuent lûre 
ment, ou qui le gutrifTent par hazard« 

Je rais plus loin. La Béte^ pfc le dire, a des 
Vertus» Et même elle eft ^\txt vtrfueaft que ce* 
lui qui croit vivre moralement bien. Elle eft 
rtJile. Oui le OfieHtO: plus fidèle à fon Maître 
que le Sujet ne Peft è fi>n Souverain, ou que le 
Chrétien rfefl fidèle â Dieu. Les Antiquaire^ 
regardent le Chien comme le Simbole de la Fid^ 
lité, il eft fur la medaUle éPVliffi, parce qu'il le 
fit recofinoitre i (on retour à Ithaque^ 

La Btte eft cbafle, & plus chaftequelHiomme. 
Témoin la Chaftetc du Pigeon & de fi Femelle. 
Us s^aiment d'un amour tendre êc parfiiit. Ils ne 
fe font lamais la moiadre infidélité. Us ufent 
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modcrcmcnt des plaîfei légitimes. Ik gardent 
inviolableoîcnt la Foi conjugale qu'ili fc fout 
pour ainfi dire, donée. 

Les Bit es encore font Sobres & fans contre^ 
dit plus Sobres que V Homme. Elles lui font 
honte ï cet égard. EUes mangent de boivent 
avec modération. EUes favent le preferire des 
bornes, qu'Elles ne paffcnt jamais. A l'opro- 
hitàtluRaifonhumainey les honteufes epité- 
xtsà'yvrogntôc de Goinfrent convicnent qu'à 
l'Homme & ne peuvent être apliquées aux Bétes, 

Ënfii;!, achetons de leur vendre juftice. £//fr 
font plus prudentes que nous. Apercevant le 
danger, Elles l'évitent avec foin ; Au lieu que 
VHomme s'y v^pofe témérairement» Toujours 
ttentives à leur confèrvation , Elles s'ajïfiien- 
nentde tout ce qui leur efi contraire* Au lieu 
que noH5,peu foigneux de notre Santé nous déli- 
rons avidement tout ce qui eft propre à nous en 
{)river. Tandis qu« le Chien veille la nuit pour 
aï&feté l nous nous livrons imprudemment au 
Sommeil, dans le tems que nousfomcs expofès 
^ toutes fortes d*atcintes. . . A tous ces égars 
donc, rilluftrc DéspreaMx, n'avoit-il pas bien 
raifon de s'écrier dans fa VIIL Satire; ' 

De tous les animaux, qui Pélevent dans l'Air 
Quimarchcnt fur la tcrrc,ou;iagent dansîa mer; 
De Paris au Pérou^ du j^apon jusqu'à Rome, 
Le plus Sot Aiimali i mon avis, c'eft VHome. 
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AMUSEMENS LITTERAI- 
RES, MORAUX & PO , 
LITIQUËS. 

Arg.tL 1758. 

ARTICLE I. 

LETTRE ecriu far Mtli, de Seine, 

Ctméiiifîme , ^eujè ^•S>'>Qpinaulcdtt 

f refile ComèéUm , À Meffùws de 
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n*e(l point par ua 

îfprk de révoltf 

lux ordres du Âpl, 

lue je fuis ibrùs 

ics Terres de fon 

abelflinçe ; Ce 

ii*eA*poînt nonpluï 

que j'aie uouvé la Salpetri^, »W 

quelle la Lettre de Cachet toa coi- 
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damnoit^ une punition trop ignomi* 
nieufe. Je ft'ai point honte de Tà- 
vouè'r ; Je fais dès le berceau que c'cft 
lejieu ou Ton corrige la débauche^ 
Qui plus que nous mérite d'y être 
renfermé ? 

En vain écririons - nous que nous 
jbmmes des Privilégiez fuivant la Cour; 
En vain reclamerions- nous nos Liber* 
tez Théâtrales, dont nous n'avons d'au- 
tres titres qu'une longue poflefiion , & 
qui s'evanouïffent, oes, qu'il plait aux 
quatre Seigneurs, ^ui nous gouvernent 
avec autant d'equité que d'efprit & de 
boa felns^ 

Il efl: inutile de vous les nommer, 
Meffieurs^ Vôus avez admiré avec toute 
la France, la fagefle & lé iliccez d'un 
Mémoire , qu'un (i) puiflfant Duc 
irefehtà , il y a quelques années , à * 

!♦ M. ^ 

' Vous connoiflez tous ce jeune (a) 
Héros 9 qm après une chute ,aufii jglo-* 
rieufe pour fa maifon que prudente 
pour lui, coniprva cependant aflez de 

fang 
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Jl) Le Ducdc CcfyKj. <a) Le Duc 4e la Tri- 



Moraux ^ Pù/iiiques. 



fang froid pour écrireles plQs jolis pe^ 
tits vers du monde» 

Ce n'eft pas ]a peine de citer (3) 
deux autres grands Ducs» dont Ja fierté 
bien placée &la mine avantageufe fait 
l'ornement de la Cour, & qu'oh peut 
affurcr être pleins d'efprit. 

Mais, Meffieurs:, vôtre confideratioa 
m'a fait croire ma refiftance & ma det 
obeïflancc iin crime de Leze-Acade- 
mie; j'ai fongé combien de rares per- 
fon nages j*allois deshonorer , fans eiï 
excepter le grand (4) Cardinal , fous 
leMiniftére, PalTociation de nôtrô 
Compagnie à vôtre Troupe a été faitej 
die a rendu commune nôtre honte 
& nôtre gloire ; en me déclarant la 
Confœur de tout ce que Jcs trois 
^ordres du Royaume ont de plusbril- 
lant^ 

J'ai pour Confrères dans l'Eglife 

!♦ DcuxEminenccsilluftres^Pun^. 

Eour (ç) avoir fervi de pfanchc aux 
kints Ufiirpateuris de la pourpre Ro- 

A 2 mainej 

. (1) Les Ducs (f Aumont & àt Mortcmar. (4) Le 
Cardinal de f lemy^ (OU Curdiaal. de Ro* 
ban. 
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ligne droite d*unc Favorite de nôtr^ 
Fondateur, célèbre par des expériences 
de Magie, & par l'honneur qo'il vient 
de faire à une Mai(bn Souveraine/ 
• Le fécond, (17) auffi fublime Poète 
que fin Politique eft l'Avocat delaCo- 
itiedie auprès du S. Siège. 

Et le troifîéme, (18) digne gendre 
d'un Héros nieu» eft dans le Kt d'hon- 
neur ) accablé fous les Lauriers de (oa 



Je vois encore un Marquis, (t9)Ber^ 
^immortel d'une Princeffe (lo^aufii 
belle que fage. 

Partageons en trois Claflfès les Con- 
frères que f ai dans le tiers Etat* Ceux 
que la preniiere comprend font ce que 
îa Robe a de. plus diftingué* 

C'eft le Chef (21) de h Cour de^ 
Pairs, recommandable , par l'^ncien- 
iTcté de fa race, par Peftime univer- 
felle,^ & pour avoir renouvelle la: 

cba- 



«h*a 



(17) Le Dac de S. Aigiian. On dit qu'il a follk 
cité le Pape de lever l^excotnmunîcation des 
Comédiens, (i g; DeDuc dfcVillars. (19) Le 
Marqajs de St* Adaice^ (ta) La Ûuchfllè 
Al Maine, s l) Mi; foitajL 



hkraux ti PùlUè^ues. 



■d^ArMl 



charité de (22) Julien rHofpitalicr* 
. Ccft un Préfîdent , i%Ç) Auteur à 
moitié de quelques Pièces Dramati- 
ques , jugez par le Public en Chœur 
excellentes pour lé Cabinets 

CeftunMagiftrat (44) dèProvinctf> 
galand Commentateur de Ciceron« 

Ceft un Intendant (25^ desFinances» 

Ceft enfin un Maître desComptes, 
(a6) qui fe donnant pour Traducteur 
d'un fameux Pocmè a fait voir qu'il 
pouvoit y avoir des Amateurs des Mu- 
fes^^ même dânslefepulcredelaCham-^ 
bre des Comptes* 

La deuxième Clafle contient les 
beaux Efprits de profefïion* 

Ecoutons, ce Cygne mourant (47) 
qui confacre fes derniers foupirs a A- 
tropos , 18) chafte Sœur du Préfîdent 
d'un iàint Concile, 

. A4 V Hono- 

(2 j) Me. Portail , dans fa petite Vérole fut gar* 
dcc par le Marquis de Torigny fon Amant» 
qui mourut dans fa Chambre, (i?) Le Préfî- 
dent Hcnault. (24) Le Préfîdent Bouhicr. 
(aOM.Ainc!otdeChaiUou. (26) Duprc de 
S,Maur, Traduaenr de Milton (a?) Mr. de 
Fontenclle. s f ) Me. dcTencin, Soçur^crAr- 
chevelue d'EmbrUSk 



^* 



^ Anmfiw^ns Littetrérei % 



i^immmmmmmmt,mm^mmmmÊÊmmmmtmm 



Honorons ce fpiritud Auteur (*9) 
jdf Mithçlis, qui vient habiller fi heu* 
jfeuièinent Achille enfierger* 

$ouhaitoq$ la vie éternelle au pe« 
deux Defenfeûr de la Religion Chr^- 
^«»ne. (30) 

^levons do; Autels au modcfte An* 
^teur du (a$) Glprieux, de la voix du» 
i^uel les Théâtres de Campagne reren- 
nflent encore. 

, Salamaleç à PAuteur des ()a) Let- 
tres Chrétiennes d^Usbec^ & du favant 
4c agréable Traite de la grandeur des 
Romains^ 

Verfons de« larmes de (àng en l*hon* 
ncur du (jj) Tragique Char(reux> qui 
rft ici par procuration ^ & qui fait & 
bien louer les Hèros^ 
. Mats augmentons leur lifte d'une 
(34^ accollade de Tradudeurs > dont 
le «rnier (3O ^^ fî connu fous le nom 
de Matbana^us^ 

(«j) Mr. t^nchet. (jo) L^Abbé HouecviJte. 
(1 1) Mf. Néricaalt dès Touches* (^9) Mr. de 
Hostes^itu. (Il) MCrébilloik 0^) M^ 
Mîrabaad . Tradu^eor de Taflfr. (3^ L'Abi 
bé GcdQja J'taduâeac de Quioûlicai 
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De l'Ecrivain 0<) folide, poli & intc- 
ftiïant qui vous içr t de Sécrejaire. 

Et du gracieux Continuateur 07)d« 
vos Annales^ que la calomnie dans les 
derniers temsa voulu accuferdçPléo* 
nafme: Ccft de vous , -*é5^(?wj , quç 
je tiens ce grand mot. 

Ajoutons y TApologifte do Syfte«» 
me > (38) qvi deit vous donner inces- 
famment les Anecdotes fecreccs & cut 
rieufes des Flagellantes. 

Et ringenteux Auteyr (]9)des Ghats, 
Mercure disgracié d*un cli^He Abbét 
(40) Reftaurateur de l'Arche de Môc* ; 

Je tombe enfiu, i^ç^^ri^r/^dansla dert 
niere Claflc, qu'on petit appéUàr ceik 
des Roturien par excellence i ceux 

2ui la cçmpofent ne font point (41 ) 
Is de leurs œuvres, leur mérite .n*e4 
point affiché, * pour me fervir dç Text 
preffion du plus joli & du plus infir 
tigable Difeur de rien, ils n'ont qu*un 
cfprit bon à dire dans PUmvetfité3,o4 

Aï: quel- 

^ ' ■ Il 

feS) L^Abbé Dubos. (j7) L'AMrf d^Ofarce, (}g) 
VAbbe Terraffoo. (^9) Mr. deMoncrif. (40) 
hc Comte de Ctertnool» (^i\ F açoi« 4c par> 
ktdc" 
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quelques uns ont été aflfez heureux 
pour faire des Educations. Mais ce 
font eux qui font chargez d'étaler le 
noble orgueil Académique , ils font, 
pour ainn dire, bourfoufflez de ce ra- 
re dépôt , & leurs noms ne font igno- 
rez que de ceux qui né lifent pas rAl-* 
manac RôyaU 

Tirons cependant de la foule un 
Chevalier , (4z) quivfait débiter avec 
tant d'cmphafe les fublimes Harangues 
du Curé ae l'Opéra , (43) & qui ne 
pourra être remplacé que par un autre 
Chevalier, (44.) auffi noble, auffi Ama- 
teur du^bien public , & aufli Con« 
noifleur que lui. 

Je vous en tire aulH , vous qui fûtes 
jadis* honoré de la faveur de plufieurs 
Abbez Philofophesi d'un (4^) entr*au- 
très , dont Je cligne Neveu (4*) trou- 
va des charmes dans monMart« 

Voila , Mefteurs , ce que f ai cru de- 
voir refi>eéter4 Le même uniforme de 

mo- 
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Ui) Mallet , Chevalier dé S. Michel » fils d*aii 
Menoîficr* (45) L'Alibé PcHegrhi. (44) No. 
lasque Getcet » fiit d'an £f>icier* (45*) L'Abé 
d'Ângets. (46) Le Marjiiis de CoaiciUoQ. 
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THopital , dont faurois été revêtue 
vous couvre de honte« Ce n*eit pas 
qu'avant que de fortirde France, je 
n'aye tenté toutes les voyes d'accom- 
modemcntv 

' J'ai eu rhonneur d'ecrirei M* le Duc 
^ de Gesvrcs , f aurois du , il eft vrai , Tal- 
*'ler voir i je ibis d'un fçxe, qui Tatou- 
jours trouvé fiflex&le ^ à mon défaut, 
je lui ai député mon Mari, (47) mais 
comme il a peu d'è(prit, il n'a pu per- 
fuader ce Seigneur de commuer ma 
peine à celle du Fort-l'£vêque. Il a 
été plus heureux pour lui même , & 
j'ai appris depuis peu qu'un grand (4.g) 
Intencfant avoit presque conduit par la 
main dans cette prifon la plus belle voix 
de l'Europe. f49) 

J'avois dcflein d'envoyer au Duc un 
Marquis, (fo) la fleur des Héros du 
Royaume^ que les fcrupuiesde façon- 
fcience délicate empêchent d'aller à la 

guerre, & qui fe cacha jadis à la vue 
es Ennemis, de crainte que fà valeur 

ne 

(47) Qninaait da Fre$ne. (48) M/ de Harlaî. 
, (49)Mlk« k Maur«({o) Mr. le Marquis de Nés- 



I s Jnmfitttêns tiiterairet^ 



ne le portât à violer le cinquîemeCom- 
mancement de Dieu ^ mais comme fes 
Créanciers ne lui laifleht la liberté de 
fbrtir que les Dimanches, il ne m'a pas 
été poffible de me fervirdecet adroit 
Médiateur; iiauroitparléàmonSupe* 
rieur imité avec cette Eloquence na« 
turelle, qui lui concilieraune place par- 
mi vous , & qu'il cultive dans là rneil* 
]eure Compagnie du monde. LV 
mour, le tendre amour, qui le tient 
depuis fî long-tems attaché à mon 
Char)& enchanté « mes genoux, poar 
donner plus de force à fes paroles, au- 
roit fur fa langue le feu que f ai allu- 
mé ddnsfon cœur>& comme il eft ca- 
pable de miracles , il auroit échauffé 
Mgr. le Duc de Gesvres* 

C'eft à vous , Meffieurs^ qu'eft refcrvi 
lé gran d œuvre de i*emouvoir,& à vous 
particulièrement, Mgr. PArchevfrî 
que de Sens ; Employez en ma faveur 
un peu de cette Onâion attendriflbnte,; 
que vous avez répandue dans vètre 
Roman, Cn) Vous n*avez point craint 
dk U proftituer > en faiiànt en pleine 

Al»- 
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Audiance l'EIo^e <ki Va}et de Cham* 
brc (fa) d'un de vos Confrères. Et 
pour vous mettre en état de la faire 
^kacement ^ je vais vous détailler 
les Chefs d'accuÊition , qu^on forme 
contre nous & vous fournir de mort 
mieux mes ntoyens de défenfe» 

Ce qu'on nous reproche le p!us, 
Meffieursy c'eft une noble fierté que le 
Vulgaire mauvais Definiteur appelle 
ïnfolencc* Le Grafnd, (f^}& tant d'au-' 
très qui ont eu les prémices de met 
charmes , ne m*iivoient pas accoutu- 
mée, il eft vraii à tant d^Drguciil, maii 
)e Fat eu pour Doûaïre , quand! je fui^ 
entrée dam la Maifbn desQuioauk^ 
(f 4) hit itiére en cela de ceHedeDan- 
corurt* Eh ! comment ne pas nous mé-^ 
connoftre^ Nous tommts tous lesf 
fours Empereurs , Princes^ Reines & 
infantes^ & dans nos foyers l'enchan«!' 
(ememt continue. 

Nous voyons à nos pieds les t rdit 
Ordres du Roymune^ fensy wmpreii* 
lire ce que l'Etranger nous envoyé 

de 
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de plus délié, rilluûoti nous fuit chez 
nous« Ne dites - pas que c'eft un hocn< 
mage, qui eH: moins rendu à nous qu'à, 
la beauté? J'ai encore, il eft Vrai, quel- 
que refte degentilleflfe, mais ma Belle- 
Sœur , (f f) mais ma Confine $6) ne 
font -elles pas des Monflres en toute 
façon ? Le Caprice fait leur mérite, & 
Jeur attire des Admirateurs^ 

Comment ne pas perdre la tctç, 
quand on voit s'oublier un Prince d'u- 
ne illuftre maifon , (57) un Duc (f8) 
d'une antique race ultramontaine , Se 
un Marquis (y?) du noble fang de S. Pa- 
yin jusqu'à courir avec elles le Bal de- 
guifés,Je premfer enGilles, le fécond en 
Pantalon , & le troifîemc en Bourgeois 
Gentilhomme, pour nous faire voir 
qu'ils ne méprifent pas le mélange^ 

Mais que feroit-ce,ik/ç^é'ivrj^ fi je vous 
contois qu'il fe fait chez elleis , comme 
jadis à l'Hôtel de Rambouillet, des Cer-; 
çles de fentiment* On y agite tantôt 
Tcftime, tantôt l'amitié , on y apprend 

la 
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(îî) La Quinault. (56) La Balicoart. (57) Le 
Prince Charles. {%%) Le Duc de Neycrs. (ç^) 
Le Marquis de Liyry* 
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la véritable grandeur d'ame * onydiT* 
ferce fur la Religion^ on y épuifeia libé- 
ralité, on y eineare Pamour, & on n'y 
allartpe ponit la pudeur. Ma belle Sœur 
ftinaCoufine dirputent,)e ne fàiqoi 
décide , & les Seigneurs iusdits écou- 
tent & ^pplaudiflent^ Nos Pères, nos 
Maris, nos Frères font témoins des 

Elus tendres carefl^^ qu'on nous fait ; 
lonorez par nôtre Canal de Mlliance 
des premiers de TEtat, peuvent ilsfe 
défendre d'un peu de vanité ? Et Thon- 
neur que vous venez de nous faire de 
confondre vôtre Corps avec le nôtre» 
eft-il propre a nous corriger & à nous 
infpirer l^humilité &rabai(rement> tan- 
dis que vous les défendez à pluiieurs 
d'entre vous , à qui. elles fefoioit du 
moins unméritc^ 

^ Serons- nous plus capable^ démode-^ 
ftîe^ quand le bref, que nous attendons 
de SaSaintcti,aura levé TexcommuAica- 
tion lancée contre nous depuis tant de 
liecles, que l'Ëglife nous traittera com* 
me les fidèles peildant & après nôtre 
vie , & que nous verrops nos Maris & 
Aos Camarades paâer à ?£chtvinage,6c 

être 
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être au moins Marguilliers de leurs 
Paroii&s \ 

Lelècond reproche qu'on nousfait^ 
C*eft nôtre peu de politeflfe envers les 
Auteurs; nous tenons d'eux > dit on/ 
tout le pain que nous mangeQns, & 
nôtre mémoire nous fait briller à leurs 
dépens dans le monde \ Cependant 
nous les déchiron]||l qui mieux mieux^ 
Mais ce manque d'égards & de recon* 
noiffance eft plus leur faute que la 
nôtre. Que ne nous traitent -ils en 
Maîtres 9 & non en Efclaves ? Leur hu« 
milité, les baflfeffes mêmes de quelques 
ans foAt nôtre hauteur. 

Le troiiieme grief qu'on nous im* 
pote eft le peu d'atcention que nous 
apportonsa contenter le Public Nous 
repre (entons ^ dit-on, pour ainii cHrc, 
enbonaet de nuit; nous nç nou&don^ 
nous pas la peine de nous habiller, 5c^ 
n,oufi uii manquons de refpeâ à cha^ 
^ue inflant* 

Les irrévérences que les Italien» 
ont introduites, & qu'on fouHre cher 
sux par pitié » ont été hazardées fur 
nôtre Théâtre d^abofd avec fuccez les, 



Dimanches* Mdis pourquoi un Par« 
terre plus fenfé ne nous fait- il point 
entendre (on correôif j nous ferioni 
déjà rentrez dans notre devoir^ 

Enfin on fe plaint que le peu que 
nous ibmm^s d'Aâeurs &d'Aârices 
un peu moins mauvais les uns que les 
autres , ne jotions jamais^ & que nous 
accablons le Public de pièces uféesé II 
e(l vrai que les plaintes ne font pas 
Hins fondements Mon mari > en peine 
de (es Créanciers, ne veut rien étudier, 
ma Belle^Sœur ne joti'e pas vint fois dans 
une année, & ma Coufîne> que fa fî« 
gure & Tes grimaces ont condamné â 
ne jouer Que des TurieS) veut faire des 
rôles tenores > & nous f aifons ibtivent 
manquer des Pièces affichées. 

Qu*on s'en prenne encore aiix Seig- 
neurs qui nous arrachant aux plaifirs 
du Public > poxxt faire les leurs* Nous 
trouvons d'ailleurs dans leur Gommer* 
ce une utilité que la Comédie nenoui 
produit plus, depuis que Mrs les pre« 
miers Gentil-hommes de la Chambre, 
pat une profondeur de jugement qu'il 
n'eft plus poflible de fonder , itircharii 

AFRIL, B gent 
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{^nt la Compagnie de mauvais fujets 
ca dépit du Pançrrc : ils font obligez 
de leschafferpeu après^ &nousdeleur 
payer par leur ordre une penfion, qui 
n*eft legitement aquilc qu'après vint 
ans de (crvice , ou par des infirmitcz 
marquées^ 

Je ne veux pour exemple, que les 
Dam. de la Traverfe, Berry , & bien- 
tôt, Fierville. . Tout le monde fait q u'il 
y a plus de cinq ans que la vieille (60^ 
Duchemin n'a paru au grand conten- 
tement du Parterre, qui ne pouvoit 
plus la fupporter^ Cependant de par 
Mr, le Duc de Gesvres elle partage avec 
nous , de même qu'il eft réputé pre/cnt 
i ces jeux, (61) où il partage honora- 
blement les dépouilles de cent malheu- 
reux; 1^ 

Voila, Mejfieursy les matériaux de ma 
juftification* G'cft à-, vous de la ren- 
dre folide & inébranlable par le Ci- 
jnent de votre Eloquence ordinaire^' 
J'erpére que j'en fentirai inceflamipcnt 
les effets 3 mais quelqu*en ibit le fuc- 

S^^i 

(<o; La Doclos mariée à Duchemin le fils. (6i) 
. i«ei|eiui; ^u'oa fouâre à l'Hôtel deOesYfCSt 
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cezy foyez toujours perluadez en gé- 
néral & en particulier, qu'en quelque 
lieu que la Deftinée me promené , je 
vous ferai touiours infiniment & in- 
violablement attachée, & que je mour- 
rai , chargée du glorieux titre de Vô« 
tre aflfoicce^ 

De O Bruxelles , 1 73 iT* 

j'ai Phonneur d'être 
&c. &c* 

(*) Lieu fuppofc^ 

ARTICLE II 

LE TRAIN 

de vie d'une femme du bel air Ttadu-^ 
Bion d'une Pièce ang/otfc: ' 

The Journal of a Modem Lady^ 

Midi (bnnant Madame fc réveille ; 
Oa même un peu plus tard: £tce n'efl 
pas merveille: * 

Ce n*ê(l qae ce matin gabelle s^efl mife au lit» 
Quand on e(l à jouer la veille , 
11 faut bien, maigre foi qu^on y pafle la 'nuit. 
A nnoitié cependant nôtre Belle fommeille, 
HXLt baille, & fe tourné entoatfens dam fes draps. 

fis £Uc 



20 Amufemens Littéraires , 

Elle frotte (rs yeux , allonge & t9rd (es bra«« 
C'une voix rauque & languiihQte 
£lle demande à fa Babet > 
(Chambrière afliduë & fouvent complaiiânte) 
S'il eft donc déjà tems de quitter le chevet? 
Son rang eft echaaffe ! fa tête eft fi péfante ! 
Dans Ton deshabitié la fielle enfin Te mec; 
Et pour fc rafraîchir, sVn va d'un, air malade. 
Avaler doucement un bon cQnp de Barbade« 

ipais^ venant aa^niroir: Babet , regarde un pen: 
N'ai- je pas ce matin une mine effro/able? 
J'ai joué hier au (bir d'un gulgnon incro/able l 
Ha ! bien fin, pour le coup, qui me rattrappe au jcu^ 
Quoi? quatre matadors, & perdre cncor Godille f 
Mais i propos, Babet , va*t' en dire au Laquais' 
Qu'il courre furie champ dans l'endroit que tu sçais 
Avertir t que ce (bir c'eft chez moi le quadrille» 

Madame, Vôtre Orfèvre eft là bas! Il prétend, 
Qji^'il &ut fans plus tarder dégager votre éguiere^ 
Qu^il monte ! Mais Madame, il nous dîfoit pourtant, 

Qu|il prendroit bien la CalTcticre , 

Si vous lui donniez cent pour cent ; 

£t voici de plus unel ettre» 
Que de chez la Baronne on vient de me ftmettrtê 

Bon* c'eft déjà pour mon argent î 
^ £lle a g»and peur que je l'oublie ! 

Tien , porte lui ces dix Louis , 
Qo^'à mon Mardiand de bois ton Maitre avoit 

promis. 
Ils (ont tous bien légers; j'en fuis fort réjouie î 
Et j'espère', Babet, qu' avant la fin du jour, 

four la plumer j'aurai mon tour« Le 
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Le The vient: Madame va botre^ 
Mais (à tafle en iês mains toujoart fe refroidit* 
pendant qu'elle vous fait la longue & trifte hîAoiic 

De tous les coups, qu'elle perdit* 

Vou9 aprenez que la Baronne 

Sçait escamoter lés as noirs; 
Puis, fe tirer d'affaire en faifant la Bouflfbnne: 

Qu'elle & fa fille, autre friponne» 

S'entendent depuis quatre Imrs* 

Autre fcene. Voici le Tailleur, la CoëfTeufe; 
Voila le Clinqualier, le Juif, la Revendeulèt 

La foire aux Merciers ambuiails; 
L'un montre ion étoffe, un autre (es dentelles» 
L'un de rictes bijoux^ l'autre des bagatelles. 

Tous mentent, ^font des (èrmcns» 

Madame cependant caquette. 
Se fait à bon marche quelque mauvaifè emplette» 

Et libre enfin de ces foins importans 

S'en va contente à fa toilette. 
Madame, on vous attend ! C'eft d'un petit Laquais, 
A rhenre du diner, la phrafe journalière. 
Et Madame â ion tour, dans fon Aile Ordinaire» 
Dit: on eft biefi preiH! Je n'aurai donc jamais^ 

Pour m'habiller,le loifîr necelTaire? 

Tu fais , Babet, quel tems f]r mets; 

De cent femmes que )e connois, 
Pas une fur ce point n'efl aufîi raifonnable 
On me fera donner tous les dîners an diable» 

La voila cependant qui vient prendre le fien. 

Et |argonner aux gens ces beaux propos de table: 

En vérité I mon Cher, vous me furprenez bien! 

B| Je 
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Je comptois, qu'atiiourd'hui nous dînions en famille ^ 
Car (I vous m'aviez dit • * . Pauroispûdanscccas • » 
Me^Tieors , c eft fa méthode ; Il ne la change pas ^i 
Sans Jamais avertir fa femn^e ni (à fille » 
Mon £poux tous les jours invite fes amis • « • 
En vérité i mon cher ^ cela n'eft pas permis. 

Pe ces fades discours accablant tout Ton monde 
Jusqu'au bout du repas elle babillera; 
Et peutêtre qu'encore , à fa douce faconde , 
Son benêt de Mari d'aife Çt pâmera* 

La table à peiné eil deffervie , 
Que Madame , à fon tour reçoit la Compagnie 

Do vingt Beuvcufe de Caflfc. 

Au* bruit de TEsçadron coëffé 

Le Dieu du Silence s'esquive; 
La modefte Pudeur s*envole en iroupidànt: 

Et la di(cretion craintive;: 
Comme elle pcutic fauve en gcmiflànt. 

A teur place auHStot nne autre Troupe arrive! 

C'cft la folle Prçfomtion» 

L'étourdie Indilcfetion » 

Lx Mcdifance aux Défauts attentive^ 

£t toujours prête à babiller: 

La mauvai-fe Plaifbnterie 
Qui, fan» (avoir furquoi, fe prépare à failleiu 

La rampante ^uffonnerie» 
£t le Gros-Rire en cafaqjuin crevé : 

Lft^urcilleufe Hypocrifie 

A l'air aufterc 8t refcrvé; 
'lÊt prés d'elle la pâle Envie, 

Partant de tout un jugement mahn. 

< La 
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La vanité, miroir de poche en main » 

Et rimpudence avec foti front d'airain ; 
Puis, raffeélation dont tous les traits Vous cboqaentj 
£t de qui tous ks os avec art fe disloquent* 

La fuperbe Ignorance enfin , 

Qui planant d'une aile pefante 
Au defTiiS du Sénat en ce lieu raflèmblê 
Répand dans le cerveau par le crâne ÎSA 

Son . influence bienfaifantCt 

Ma Mufe! je ponrrcûs vous demander cent vite» 
. Mais Mille, helas! fufEroient^Ëllesi 

Four redire ces bagatelles > 
\.ti mots à double entente, & les fbttes foeieUei^ 
Les foupçons eSirontez^ les rapports infideUd 

£t les médilances cruelles. 

Dont m'etourdlfTcnt à la) fois 

Toutes ces langues criminelles^ 
Ceh là, qu' à l'ombre d'^on On dH. 
On débite hardiment de méchantes nouvelles , 
Que jamûs jusqu* alors perlbnne n'entendit; . / 
£t que, pour en cacher lIioBteufe origine t 

A l'Auditeur, qui la devine. 
On dit d'un ton cti(cret,,d'anair plein dé candeurs 

Je n'olèrnommèr mon Auteur! 
Ajoutant toute fois en forme de rubriques 

Q^e la choie au refte eft publique* 

Parlez folles! Répondez moi: 
Quel Démon vous aveugle? Et quel travers dam« 

nable 
Vous fait, Hxr tout, porter l'arrêt impitoïabie 
Sur ces.d^aut3 d'autrui , qu'en YOus même Je vois?' 

B 4 :L« 
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La prude Iris met Ton étude 
A décrier toute autre Prude: 
jQoris» dont le gousfet empoilbnne les gens» 
Vous dira^ que Chloé laide ppurrir Tes dents* 
Et Cbloé, dont cent fois on dctefta l'haleine « 
Parlera d'un air ^ des {Arfums de Climene, 
Ifabelle eft bofliie, & peiife avoir bon air 
A jurer; que Pbilis fe fert d'un corps de fer! 
Pes pluf iàdês Conteurs d'amoureutes (omettes 
Sapho jaloufe . à la fureur » 
Ilegarde avec pitié ces petites coquettes^ 
Qoi dajtt ieor entretien trourent de la douceur^ 
Amynte, dont on fait Tardeur pour la fatire, 
9ira; Mon Dieu^ le monde ahne bien I médire! 
l^ Roo(Kau, qui ne doit qu'à fe peignes de Plomb 

I/ebînc de fa chevelure t 

Obièrrera que Magdelon 
A toujours fes cheveux cachez fous (à colore, 
Lycoris , par & voiit iVffroi de Ton quartier , 
Fait par un long babil iVloge du Silence) 
£t FandioUi qu'en connoit an nom de Grenadier^ 
iMoralife aux dcpeat d'Hortenfe» 
Qui trop (buvent, dit -on, voit ceruin Cavalient 
. Je ne fiiis plus à quoi me prendre. 
Tontes veulent parler; nulle ne veut entendre^ 
On eléve à Tenvi les plus perçantes voix; 
Et chaque indant redduble le vacarme* 
Les petits diiens prennent Tallarme ; 
L*on ]aici & Ton jappe à la fois. . 

C'eft pis que trente poiflbnnieres, 

Quand , avec un bruyant Eiïain 

De Soldats & de Vivandières , 

JSUei prennent leur SxandeTin% 

Not 
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Nos petits PoIilTons font , «n fortant Ac Claflc , 
Un moindre tintamarre, un moindre chamaillis 
Et lorsque du Cahos fe débrouilla la A^aflè» 
Il fe fit, que je pcnfe, un moindre cliquetis. 

iAu babil de la langue on ajoute un langage 

Plus malicieux & plus fin; 
On lit dansies regards, & dam Tair du yjfàge 

Plus couramment qu'un livre en main« 

Là tel coup d'oeil» mieax qu'un ZibcUe, 
Aux abfens que Ton haït donneun mauvais renom ; 
Là, tel coup d*Eventail fait deviner le nom 

Du Galant & de la Don^elle. 
On (è débande enfin pour aller hitt ailleuiv 

/.e train qu'ici Convient de faire: 

Voila Madame un moment Solitaire s 
Mais au Hli i voila fes vapeurs \ 

N'a-t-6n pas envoyé ce fripon de Champagne î 
£(l-il depuis ce temps à battre la Campagne? 
Six heures! Et perfonnc encor ne s'eft rendu? 
Pepnis que je languis , faurois fait une vole. 

Et la Baronne aurait perdu : 

Babet, donne moi ma Phiole! 

Que je prenne ce Cordial} 
Je meurs ! Tâte mon poulx. Jcg^e qu'il va mal. 
Madame! le Sommeil peut-être - - . . 

On frappe !^ coursa la fenêtre; , 

Ce font mes gens. Va donc! fais les vît« monter. 
Us fouperont ici« Mais fonge qu'on t'ordonne 

De ne nos point tarabuOer , 

Qi*une heure après minuit ne fonne: 
Lei cartes! les Jetions! La Tabte aux quatre Coins! 

B f - Tout 
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Toat cft prêt. On (cplace« On commeocc» fX 

Madame^ • 
Quj déformais a d'antres foins» 
Ne (bnge pins à rendre l'ame« 
Bûbec! qui qae ce Toit, qui nous vienne U-bas»^ 

Fais dire que je n^ fui^ pas. 
Ma mufel ou fuyez ton*.^ , • . Voila monlgnof* 

rante \ , 
Que des termes de l'art le feul fon épouvante. 
Eh \ comment donc pourrai je ajufler dans ces vess 
l^e nos femmes au jeu les diiferens travers ? 
Com ment ranger les Rats» donc leur tête fourmille ? 
On prend Carte après Carte : On languit c On pétille^ 
Et li, les pieds en l'air, on relève un valet. 
On friffonne, on fc pâme à ce funcfte objet. 
Dans tQus les as ^u'on tourne, on voudroit voir 

Spadillc; - 
On te voit . . • . oui . , .. C'eft lui . • . Toot 

au moins c'eft un as« 
Et quel malheur quand il eft rouge! 
Faut.il payer? autre cmbarasi 
D'auprès de ma Perdeufc aucun jctton qui boujrcî 
Tout bonheur avec lui s'en iroit de ce pas. 
Elle engage toujours ou bague, on Tabatière i 
Et pour charmer le fort contre elle diclaré 
Trouve cent vi fions dans (à tète ratière , 
Ce matin quand j'ai vu le malheureux Curé , 
J'ai dit que je pcrdrois ! Et j'en aurais jure . , » 
J'ciouffe dans ce Corps !•♦... Vôtre EventaîT, 

de grâce. 
Dans ce maudit &atueil je ne gagne jamais! 
£t [e ne &i pourouoi •. • • • Ma fille f on m'cni* 

baralfc ^ 

Et 
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Et je perds, quand on voit mes cartes de fi près , . . 
Madame; y pcnfez vous tenez, encor Godille > 

Qnand nous avions la vole en main ! 
Friponne! taîfczrous, je vous ai vu Manille. 
Et vous brouillez toujours Içs Cartes à dcflein « * \ 
Vous. comptez donc gagnez, quand nous perdons 

enfembic? 

Suis* je aveugle? que vous tn femble ? 
Et puis, pour prendre un trois, lâcher un Matador! 
Allez, allez Baronne, excuièz vous encor! 
Fi donc: vous auriez dû cent fois mourir de honte» 

Et vous! n'eft-çc donc rien, Madame, à Votre 

compte 
De lorgner Vôtre Roi? De laifTer tomber Ponte , 

Comme fi c'ctoit par hazard ? 
Et de nous étourdir de quelque mauvais conte 
Pour ne pas renoncer &ns pudeur & fans art!- 

Ah! Ah! vraiment! c'eft moi qui^triche! 
Pour vous , vous renoncez fans toutes ces façons! 
Bon ! pendant que je parle, il me manque une fiche - 

Et hier c'etoit quatre jcttons : 
Ma foi, certaines gens ont les ongles bien longs î 

Maïs quel effet enfin produira cet orage? 

Pas plus de mal qi^n fimple badinage 

Chacune confeiïè en (on Coeur, 
Qu'on lui dit vrai , quand on dit qu*elle trompe. 
On a bu toute honte : Et pour le point d'honneur 
Vous ne verrez jamais que le jeu s'interrompe. 
A peine a- 1* on le tems d'avaler un niorceaa. 

On s'y met: 11 faut bien qu'on foupe: 
Mais vous voyez bientôt la vigilante troupe 
Revoler au combat avec un feu plus beau. 

Même 
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Même tapage encor: Giarivari nouveau! 
Coupez donc • . Donnez vite . « â vous . » Et de 

plus belle 
On pétille, on babille» on triche, on fe qHerellei 
On n aura jamais fait. A la Hn cependant 
Oh ! oh ! dit * on , la matinée eflf fraîche I 
Des Chaifes « . , Point de Chaifc • . Eh bien , en 

attendant 
Nous pourrons faire un tour! Allons, qu'on le 

dépêche. 
Le tour eft fait: Partons! Mon echarpe . , Mesgans,, 
Ma Coëffe . . nionManchon ! Mais à proposA^adame» 
Où jouera - 1 - on ce (bir ? Chez moi. Je vous attens. 
Bon foir ! « . • Adieu! , • • Bon jour . « Et revoiU 

ma femme. 
Qui maudifTant le jeu , prête à recommencer; 
Près de Monfieur ,qui ronfle, au lit va fe gliflcr» 
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ARTICLE Wl 

Hifloire abrégée de M. de 
LmbHlTZcf de fes Ecrits. (^) 

LA Philofophie de Mr^ de Leïbnitz 
a une fî étroite ^iaifon avec celle 

de 

*)Ceft l'Extrait d*un Livre allemand intitule, 

Ausfubrlicber Entxvurff einer voUftândU 

gen Uiflêrie der Ltibmtzifibeu Pbilof opine. 

par M LuJovicit Prof« ord. ca PhiloC à 

Lcipfig. 17 j 7. aVolI, gvo. 
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de Mn Woiffy que le favant M, Ludo^ 
vici, en étudiant l'Hiftoire de la den- 
niere^ (qaMl a aufli publiée, & dont 
nous aurons occafion de rendre comp- 
te ailleurs, (i) ) a été obligé de fè met- 
tre au fait de la première, c'eft à di- 
re , de celle de M* de Leibnitz } & ies 
recherches fur cette matière, ont pro» 
duit POuvrase dont nous donnons le 
titre au bas de la page, & qui va fer- 
vîr de bafe à cet Artide* Le Sqjcteft 
intereflfànt: ih'agitd'un Homme pres- 
que Univerfel, d'un de ces Hommes 
rares , en faveur desquels la Nature 
femble épuifèr fes Trefor» , & qu'elle 
)>roduit a peine tous les fîecles* Sa 
mémoire aoit être doublement cherc 
à l'Allemagne, & à la République des 
Lettres tant par les fervices qu*il leur 
a rendu lui même, que parce qu'il à 
été comme le Précurfcur de M. il^olff^ 
& Que les precieufes femences Philo- 
ropniques, quMl a repanducf dans fes . 
Ecrits ont germé entre les main» de 
^. if^olff^ Se ont beaucoup contribué 

a cet- 



■%•■ 



(1) Dans fEffifi ^un Abrégé de laMilof, de 
M* Wolff^ qui paroitra le mois prochain. 
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à cette abondante moiflbn que nous 
rcfcueillons à prefent* Il faloit un ge« 
nie fupérieur, hardi, tout de feu, pour 
faire les ingénieufes découvertes, dont 
on eft redevable, à M. de Leibnitz , il fa- 
loit un esprit foiide, méthodique, & 
capable d'embraffer/ tout un Syftéme, 
pour enchaîner , fi j'ofe ainlî dire, les 
idées de Leibnitz^ les aflujettir à la vi- 
gueur des Demonftrations Mathéma- 
tiques, &en former un Tout confis- 
tent & inébranlable: c'eftcc que M, 
^^^executc fi heureufement tous les 
jours« Ceft ainfi que de la diverfité 
des dons que la iage Providence diftri- 
buë aux Grands hommes refulte un 
heureux afiemblage de lumières & de 
préceptes, propres à conduire les nior- 
tels à la félicité, s ils daignoient en 
profiter* Mais il eft rare qu'on envi- 
fage les fciences du coté pratique, & 
qu'on fente l'intime liaifon qu'il y a 
entre la folide fcience & la Vertu. 

On a déjà divers Mémoires fur la 
vie de M. de Leibnitz^ Les Journaux^ 
qpi paroiflbient dans le tems qu'il 
mourût, n'eurent garde de manquera. 

faire 
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faire (ba Eloge; & M. dfFontemUe. s*ca 
àt^uitta avec les grâces qui lui font na- 
torelles le i}. Nov^ 1717. dans TAca- 
dcmie Royale des Sciences deParis^ 
M^ Faùricius^ & d'autres Sa vans moins 
connus, s^emprefférent àTenvi à éri- 
ger dans leurs Ecrits des mpnumens 
àlagloire de cet illuftre Défunt. Ci) 
Cependant M* Ludovki a cru, non feu- 
lement pouvoir, mais devoir s'impg- 
fer h. même tâche, parce que fes -Re- 
cherches lui ont fait apperccvoir quan- 
tité d'erreurs & d'omiffions capitales 
dans les Pièces dont on vient de par- 
ler. Etant à portée de recourir aux 
fources , il l'a fait avec la dernière ex- 
aditude, &n'a rien négligé de ce qui 
pou voit perfcftionner fon Ouvrage, 
& le rendre digne du Héros Littéraire, . 
qu'il dépeint* 

Godefr. Guiîl. JLeibnitz naquit à Leip- 

fig le 23. Juin {N.SrJç 4. Juillet) i646* 
Frédéric Leihnitz fon Pérc étoit Mem- 
bre de PAcadcmie de Leipfig , où il 

avoit 

^^^^ ■ I ■■» ii m I ■ «i.>ii n >ii>»i ■ n iiw 

(1) On trouve auffi à.la tête de la 2e. Edition 
de la TéiOéticée , une vie fort circonftanci^« 
de M. de Leibnitz* 
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âvoit diverres fonâions , & entr'au- 
tres celle de Profcfleur en Morale. Il 

ètoit né i AUembergXt 24. N0V4 Iî974 

6 il mourut à Leipfig le ?♦ Septembé 

ï 6 Ç 2* Il a voit epoufé Catherine Scbmuc* 

hnsy dont il eut nôtre Savant, & une 
Fille mariée à M. Lœffler. Quoique la 
Veuvede M.Z^/^w>2: le Père, n'eut que 
31. an; à la mort de (on Epoux, elle 
prit d'abord la réfolution de demeurer 
dans Ton Veuvage, & de donner tous 
fes foins à l'Education defesdeux En« 
fans. Mais elle n'eut pas la confola^ 
tion d'en recueillir le fruit, étant de-» 
cédée le 6^ Février i6^v 

Il paroit par ce détail que le jeune 
Leihnitz n'avoic que fix ans, lorsqu'il 
perdit fon Père* Mais fa Mère , qui 
etoituneFemme fort intelligente, eut 
toute l'attention convenable à la cul* 
ture de cet âge tendre, dont tfes im* 
prefliohs influent fi fouventfurtoutle 
rcfte de la vie : & ce qui redoubla fes 
ibins, ce furent les étincelles de eenîe, j 

âui fc manifeftérent de bonne neurc J 
ans cet enfant, & qui firent conce- 
voir des efpérances , qui n'ont pas ét& 

dé- 
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fîciiîçntks* Dès qp*il jfPl e» état dq 
faire des Le(n:ures latîiieiir^M s'y^pplî? 
qua avec afSduité j & doana .d'aDor4 
une préférence maraufç à Ttfe-Ûpe &; 
à Virgile j qu'il poflTtpdoitp^f^itfmçnt^ 
fur tout le dernier I qu'il ^toit ençorj^ 
entendu réciter dans fa vièilleile à rç^ 
bours root i jcnpc, d'un boui à T^Mtre* 
Al'ago de if«ans, ii fut imm^riçur 
)é en qualité d'Etudiant dans TUnivert 
iîté de leifjig^ U k mt Jàlors à fairç 
desLe4î:ure$ en tput.genre, Se à p<Qfef 
les Fondenieqs dç peçtç Scignçe prcjfc- 
que univerielle, 4 laquelle. il eft p^^ 
venu* U trouva pour cet i^ffçtpn|[r9n9 
(^cours dans la pelkBibUpthequp^qu^ 
(onPéreluiavoit laiffee». Cela ti^l'enir 
pécha pas d'être fort exa^aux '^^Çpn^ 

f)ubliques y & fur tout 'À çeUes de Ph|^ 
o/bphie & de Mathématique , Doi|r 
lesquelles il avoit déjà; un penchant 
tTiarqué« Il iè dîftingua bientôt y jS^ 
embaraflâ plus d^une fois fe& Maîtres^ 
quoiqu habiles gen$ » par les d^fficuV 
cultez qu'il leur propoia. ; 

En 1 66^. il fè rendit à Jene, où il rei^ 

fta fix mois. A Cçn rfwuril fpt de- 

4yRlL. G coré 
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coré du titre de Bachelien En 1663; 
U foutin^t une Difpute publique y fous 
la prcfidence de M J^^ues Thomdfius^ 

dont le fujct étoit defrinciph indwidui^ 

Quoiaue ia Differtation ibit farcie de 
Scoiaftiquey on y démêle déjà les ta- 
lens diftinguez ^ & Les vues uiperieu- 
res du Répondante II iè rendit oeu i 
près 9< Brm/)»ick y pour y entendre le 
célèbre Sirauch ProfeiTeur en Droit : 
Mais il ne sV arrêta pas long- tems, & 
Itvint prendre le degré de Maître es 
Arts^ le 2g. Janv« 1664. avant l'âge de 
j%. ans» Sa qualité deMaitre ne Tem- 
pécha de continuer à être di(ciple at* 
tentif des Profefleurs en Droit, qui en« 
feignoient alors à Leiffig* Il fe mit en 
même tems a lire avec beaucoup de 
foin les ancietfs Philofophés GreC), & 
il entreprit de concilier la PhiiofQphie 
d*Âriftote avec celle de Platon. Cette 
idée Toccupoit même tellement (ju'il 
fe retiroit (buvent des jours entiers 
jdans un petit bois auprès de Leipfig^ 
pour 7 méditer plus à (on aife^^ Après 
quelques Di(putes publiques dcDroit^ 
auxquelles nous ^ ne nous arrêterons 

pas. 
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pas, il fut reçu Bachelier dans cette 

vFaculté^ Il entreprit vers le même 

tems une Dillertation Phildc^que^ 

éie Scriftmlmi Liffidmzantibut y , fur IcS 

Ecrivains qui imitoient le ftyle de Li^ 
ffaifi & il avoitdéja ramaffébon nom^ 
bre -de matériaux $ mais d'autres ot- 
cupations le détournèrent de l'execa« 
tion de Ce deflein. Remarquons en 
paflfant que (^'a toujours été ledifauc 
C fi s'cneft un) de m* étLeUmtz, d'en- 
treprendre plufieurs Ouvrages i la fois^ 
& de former une multitude de Projets» 
3'ai dit, fi c'eft un défaut, parce çiue 
dans le fonds cela venoit de la vivst- 
cité de fon génie , & delà vafte éten- 
due defes connoiifances, qui lui £d- 
fbiept concevoir autant de facilité dans 
Pexecution que dans le plan. Cepan- 
daiït il eft ^ preTumer , que s'il n'eut 
pas perdu fî (buvent de vue certains 
objets principaux, qui mèritoient tou« 
te ion application , il auroit été enco- 
re beaucoup plus loin, & fe feroit fra^^é 
des routes , oucla force db fon géni» 
n'a presque rait que lui indiquer* 
En x666. û (outint une Difpute/r* 

Ç a kfê 
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kç9 Cm lut f^î^t iArit^memqu^f pW&n 
4e lEKiudleÛ ink des portions fuf.tou* 
%t la PhilûTdfihier q^ four tiitïoieiu un 
échantillon ièfi(ît^l6 desF accroiATemens 
doai cettci {«iènce lut fefroit un }our 
redevable. I) femic enfin Air les rangs 
paujr. le Doâor^t en Droit : mais on 
le lut refiifîu Or rapporte difFerem-* 
men la caufi» de ce rems«> Les uns di^ 
fent que 6e fut ion age^ d'autres Tat^^ 
tribuént aux ennemis qu^il s'étoit faits 
^attaqufiuif ^f^tf^^&les Scol^ftiques: 
^ ci^a Ceft qu'il y a de plus vraiâin- 
Uable«? Il y en a pourtant qvi pré- 
tendent que la Femme du Doven de la 
Faculté eut quelqù'influence la dedansy 
pour cei^taûies raifons fecreites , qui 
n'anpartiemient pas à THiftoire f^ilo- 
f^mane. Quoi qu'il en foit , il fe rcf^ 
èra auez mécontent à Altorff ^ Sc ché^ 
Siin faîfant y fans le (ecours d'aucun 
Livret coucha par écrit une nouvelle 
méthode de Jurisprudence ^ qu'il pu-> 
lilia depuis en U^i. L'Univcrtîté 
ij^Marffn^em pas les mêmes fcrupules 
que celle de Leiffig^ & lui conféra avec 
Eloft le I>oâorai en Droite aiprài les 

exa- 
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examens requis en pareil cas. Elle loi 
offrit en même tems \z Profefîîon ex- 
traordinaire en Droit ; mais comrnè 
il ne le tleftin<nt pas à paflfer fa vie 
dans Pinftrudion ée la. Jenneflc , tft 
<ju*il a voit envie de ^produire dans 
les Cours >îl h remercia de cette offre; 
& psrfïa à Nèirfmherg ^ foxxv connoîtrè 
les^Savans de cette Vîile,&:<urtotttîe* 
habiles Attiftès , avec lesquels il s'tft 
infiniment plu* ' 

Il y avok alors dans cette VîHe une 
Société tfAîchymiftcs^quitravailloi^ 
en fecret au Ctand Oeuvre. Des que 
Kl L* en eut entendu t>arler . il (entk 
tin violent defir d'affiftcr à leurs A'P- 
fcmblées : mais il ne (àvoit à quel titre 
s*y produire. Il fe mît a lire â la hâ* 
te les écrits les plus fameux dans ce 
-genre, & y aymt rttriflffé les termes 
K1S plus oëfoirs & les plus barbares 
qti*il y pôt trouver, il en fi^iquatmè 
Lettre par laquelle ildémandoM: Pew- 
trécdans cette Société. Aîa Lcaurê/dë 
cette fciewitifique fipftré , nous les A^ 
fociez îugirent que fi celui tjuîTàvoSt 
écrit VLttxM pas un -Adepte , 41 tie €eii 
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fjiloitsueres, le reçurent (à bras our 
verts dans leur Laboratoire» & le char* 
gérefit même de tenir leurProtocolle» 
moyennant une penfion annuellet 
dont ils le grytifiérent. Mais nôtre 
nouvel Alchymifte fe dégoûta bientôt 
de fes Confrères, & les q[uitta rem* 
portant dumileu d'îeux.^l'utilité de s'ê- 
tre convaincu en peu de tems & par 
lui-même de la vanité d'une Science, 
dans laquelle tant d'autres ont confu- 
mé leurs biens & leur vie« 

Sur ces entrefaites le Baron de Rd^ 
iKfAifr/Miniftre de l'EleAcur àcMayencc 
arriva à iSirtmk^g^ M. Leibnitz lui 
fut prefemé &s%finua fî-tôt & fi bien 
dans les bonnes Grâces âe ce Minir 
lire , t^xxi étoit bon Connoideur en fait 
d'efprit & de fcience, qu'il rengagea 
à diner régulièrement chez lui , 6c lui 
fit (^rendre le parti de fe tourner prit^ 
.cipklement du côté du Droit, lui pro- 
mettant de le placer avantageufèmenc 
au fervice de Ton Maitre» C'étoit à un 
tel pofte que M« L. a({>iroit depuis 
long - tems t & pour s'en rendre plutôt 

^igOC, il (e J^endit à Frdncfàrt fur y 



Mein ^ OU il vecùt quelque tems à fes 
propres dépens, livré auxéfudes, doi)t 
il attendoit (a fortune. Le Baron lui 
tint parole , & le fît bientôt venir à 
Mayence^oûil arriva heureufement 
en i667« &pour furcroit de bonheur, 
ie rendit très agréable à l'EIeAeur dès 
la première audience qu'il ep obtint. 
Ce fut pour augmenter cette bienveiU 
lance ^ en donnant des marouesde Qk 
capacité, qu'il fît imprimer la NouveUe 

Méthode de JurUfrudence , dont nous 

avons fait mention, & la dédia en \66%^ 
àS«A.E»qui la reçut très gracieufe* 
ment L'idée que rAuteur y donnoit 
d'une Reformation du Corps de Droit 
de Jufiinien^ & la promeflTe qu'il y rjoi* 
gnoirde Texecuter , furent furtout du 
goût de ce Prince, qui l'encouragea 
fortement à tenir parojCtLadeirusircn 
donna un Eflâi, fous le titre de ^rk 
TtcancvmMndi ratio j faus nom d'AuteuTi 
ni lieu d'impreffion , & fe mit à l'Ou» 
vrage même dont il fe déchargea ea«« 
fuite fur deux autres Jurisconfultes^ 

2ui avoient eu la même idée« Il peu- 
\ dans le même-tems à refondre !'£>»• 

C 4 9^^'^. 
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tycl(feiit dtâ^e^Hs^ & il rcgardoit cet- 
te ehtt^hë , c0tnft)e excrémeinenc 
utile; maiâ die fiit auffi trarerfée par 
d'autres^ 

Jean CdfiHHif'Kôl et )^otègne^zyznt2h^ 

diqué là CouVôtïne le \6* Septembre 
i6é8; on procéda & TEledion de (bit 
Siscceffetir^ 8c Phit^fe GmUdHmé Palatin 
de M^uhurg fe mit fur les rangs* Le Ba* 
rotl de Bowèburg ftit envoyé tnPolognt 
|>our cette négociation, & Ton fe fer* 
vit de la phi me de M. de Leihnitz^ qui i 
cette ôècaJlôn mit au jour une Bro^^ 

Chure intitulée y SpeiAmen I>enfonfiratia^ 
tum poMôarn^frb eligendo BSege Polon. S^t^ 

èù il momrôît que lesP^/î^^^nepôu-^ 
voient faîrè un choi^ plusavamagtux 
6cre celttl du Prince Palatin pour leur 
S^yet1iiii« Oet Ecrit parut 4 Fi^anc^ 
jf^t fitrle Mêntiti \m^^^m\tfkmmm 

Ae beofie Ùlk^uf UibêkHOt. VzfkxT^ 

ne ttamt pas 5 mais te Prince n'en 
iPut paii liiôinfi rtooMi^>ilIknt envers M4 
écLifihiiéte , & fatha lie l^ntirer è'foti 
feiyice par des lOt^s très cànfîdera^ 
Mes , & «eut-être lYauroic^i enj|agé> 
fi la çbmidéiatio»! de M« de ÈoiHebtêrg^ 

auquel 
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auqud M. de U âvoit dë$ obligations 
€{U!ntiçUes> oc l'eut retenu à la Cour 
lie MMymcf. Il n'eut pas fujet de s'en 
repentir; car, pour l'attacher plus for* 
tement^ on le fit en 1670^ Confeilter 
de P£lèâeur , & AfTcfTeur delajuftîce 
de Mayence^rtc des appointemens coii* 
{iderâbles» Cëtoit combià: tous les 
vœux de M. de L. qui et oit, fbtt avide 
d:^OQneurs9& qui n^étoit pas infenfîble 
aux emolumens , iqui les accompa-* 
gnent, 

L'année i€ji. ne lui fut pas mmns 
(kvorabie par Pentremife de fon gene^ 
reux Mécène , M de BmnAnrg^ il g^oa 
}[€% bonhes grâces du faisant Prince» 

Jean Friderie^ DuC de lb'«w/1lw*,& ttd^ 

Mit arec lui il»ie CorreTpoiidance^qui 
fut un cheminement à de nouvtiies 
faveurs de la fortune* Le citamgement 
du Baron de Èomèmg y qui fe fit alons 
Catholique Romain» produîficun Ecrit 
de là part de M. Âé L. Voki comment 
M. de Bpineimg ^ écrivit à WiffifWAtim > 
lava^nt Soctnien y pour l'enga{;er à î^ 
ranger aufG à la Communion duPape, 
&.lm démùfitra de fou nûeiixi^nti- 

C f quité 



4* Anmfemens IJtterâir0î% 

quitéde la Foi Catholique^ W^^oy^m* 
tiui y dans (à Réponie après avoir dé- 
truit les Fondemens Hiflboriiques fiif 
lesquels le nouveau Converti avoit 
edinê y en vient aux Dogmes mêmes» 
& attaque furtout celui de la Trinifé 
par les argumehs ordinaires à fa ScGtp^ 
M de Boinekurg n^ayant pas le loifir de 
répondre, ou n'étant pas aflèz ferri 
iur ces Controverfes pour les traiter « 
fonds, en donna la.Commiiiion à L» 
^ui enianta d'abord un Livre^ fous ce 

tltpe^ SacrO'fanSa Trmitds per. ntnfs in^ 
^vtnta Logic a defenfa^ où il réfuta fon ad« 

verfake pied â pied. La même année 
vit éclorre fen mpotbefis fhyfcA nmfé^ 

& (a TbtêrU motuf abftrdSti^ 

Un voyage à Paris vint diftraire Af* 
de £* de iès etudes« Outre une Coin- 
mifiion particulière dont il étoit char* 
%éy M de BMweAi^r^ le frta d'avoir l'œil 
nir le jeune Baron fon fils , ou'il en- 
voyoit dans cette vil IcLedefir d'obliger 
fon Patron fe joignant à céhii de former 
des liailbns avec les Savans de Francct 
4ut firent enûreprendre ce voyage 
avec i^aifir^ Il partit donc en i^rty & 

prit 
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prit avec loi les Voyages de Moncwfs 
pour lui fervir-de guides dans la re^ 
cherche des Curiofîtez Littéraires^ na- 
turelles Se mathématiques^ Dés quHl 
fut arrivé) fou efprit & fa fcience lut 
procurërent bieatôt èc% amis en bon 
nombre > tant parmi les Grands y (jue 
parmi les Savans« Les plus habiles 
François fe plaifoient à s'entretenir 
avec lui fur les matières les plus im- 
portantes, & le confukoîentioigheu* 
iement> avant que de metâre leurs 
Ecrits fous la prelTe : en un mot toM 
rendoit hommage à fts talens (upe* 
rieurs« Il lui manc|uoît pourtant atof s 
une connoififànce importante^ c'étoit 
celle de la fuUime Géométrie. Mais 
il n'avoit garde de la laiflKr echaper. 
Il tourna donc foutes ies forces & toute 
foh application de ce côté là > &y fit 
en peu de tems des progrez fi connde- 
fables >quMl atteignit les plus célèbres 
Géomètres de Ton tems> marcha Men» 
ttt de pair avec XeizmtwaHtfygens^ 

Tandis qu'il éfoitettfoncé dans cet- 
te étude , le déâe Evêqiie Huet lui pro- 
pofa de donner une Edition de Mar^ 

tidtMS 
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fùmuf CapeUa^ avecuti Commentaire à 
Tuiage du Dauphin^ Il accepta de 
bon cœur la prc^ofition^ fe mit en 4^*? 
voir de TefFeduer, & étoitfur le point 
ée livrer fbnMS^ 4 l'Itnprimeqr^ lors* 
que des gens n^l intentionné:^ le lui 
enlevèrent en cachette , & privèrent 
PAittetir j& le Public du fruit i^n'on de- 
voit (ë promettra de ce travail. 

La mort du B^^on de Bûin^ifourgzysknt 
declsargé M. de z^del'infpedion, qu'il 
a voit fur la conduite de fon Fils « il 
pretiTaâ quitter PdrU^ On ne négligea 
rien po«r ly arrêter , & les poftes les 
plus honorables , auxquels il rput p^e- 
tendre>lui fureoit ofierts^ mais ave/ccett* 
f e çlaufe > pourvu qu'il cbang^t de Re« 
Hgipn. Il reûfta cpurageuiemeat à ces 
fentatioQS, &ibrmde Paris en lé?^^ 
ponrpaiTer en jk^kterreé ]Le$ mêmes 
vues qui Pavoient conduit en France 
le déterminèrent à vifiter cette non- 
ir^te contrée. Il y chercha d'abord 
le Commerce 4e^ &M^ans^ & fe lia fur* 
tout £(»t ^rpitemeiQit avec }Ar$^ CaUm 
& (Mdembwrg. Ce f5yit alors qu*il com- 
nença à travailler à fa êimeafe machi- 
ne 
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ne anthmerique y qu'il n'a cooduk i 
fa perfeâion que peu avaiit fa mort; 
M. JPafial en avoit déjà conftniit une^ 
mais, outre que la mortl'avoit eoipe* 
ché ày mettre )a dernière main > la 
èifpoiiàon toute différence queM^ de 
U donnz n la fîenne^ peut la faire re» 
garder comme une invention qui lui 
eft propre* Un contre-tems extérieur 
vient un peu déranger ces calculs» Ce 
fut la mort de l'Eleâeur de Mj^ence^ 
qui 9 en detruifant les efpérances d'e* 
tabliflèment que MAtL^ avoit â cette 
, Cour> le priva d'abord de la penfion 
annuelle qu'il en droit» Cependant 
il ne perdit pas courage ^& redoublant 
même fon ardeur pour la machine^ 
dcmt nous venons de parler ^ il repalfa 
^PsrU en 1674» ^^"s le deflein dy 
prôfifrer des fccours necelfairea pour 
en procurer le fuccez. 

Peu après foiï arrivée en France , il 
écrivit une longue Lettre au* Duc de 
^nnit^ck^ dans laquelle y après avoir 
rend u compte de tes Occupations Lit* 
terat res, & des remarques qu^l avoit 
eu <icca(ion de /aire dans fes voyage^ 

il in- 
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il iAiiftoit fur là perce qu'il venoitife 
faire ' de fon Maître* Ce Prince an^i 
des Sciences l'honora d'une réponte 
de fa propre main, dans laquelle il Taf^^ 
furoit d'une confiante protection , 8ç 
pour Ten convaincre par des preuves 
réelles , lui coi^roit les charges de 
ConTeiUer de C^lr & Bibliothécaire 
avec des bons appointemens; joignant 
à toutes ces faveurs la gracieirfe per- 
miâîon detefterà Parù^ jusqu'à ce qu'il 
fut venu à bout de fa Machine Arith* 
metique. On peut juger de la joye 
que deifî bonnes nouvelles caufèrent à 
M, de L, Il fe hâta d^achever ion tra- 
vail, qu'il conduifît en effet à un tel . 
point> que la Société des Sciences de 
Paris fit faire une Defcription circon- ' 
ftanciée de cette machine ; qu'elle en-, 
voya à celle de Landry qui joignit ibi| 
funrage à celle AtPark ; & celle-ci dom 
na à iif.de £. la qualité d'AiTocié, qu'el* 
Ie.n',av0Ît encore accordée à aucun 
Etranger^ Tout cela arriva en i675« 
Avant que de rentrdc en AUem^m^ S^ 
fit encore un tour en Angleterre^ pour y 
conférer avec les plus habiles Geome^ 

très 



1res fur de nouvelles découvertes qu'il 
avoit faites dans leur Science^ Il con- 
tinua fpn voyage par la HeUdnde , qû U 
vit le célèbre Bourguemaitre Hudden^ 
K\\k\ lui communiqua un MS. de ià fa* 
çon, par lequel il paroiflbit que M. Hud* 
den avoit pouiïe fort loin fes connois- 
iànces dans la Géométrie, & que M^ de 
L, c<m(èrva foigneufement tout le reite 
de fa vie. Enfin en Septetnbre 1676» 
il arriva à Hatmer^ où il fe^jut un ac« 
cueil très-gracieux de ion nouveauii/ai« 
tre, aux bontez duquel il répondit par 
une ardeiH* infatigable dans i*exercicc 
des Emplois dont il Ta voit revêtu^ 
Son objet principal fut la Bibliothèque 
de Hânovtr y qui lui étoit confiée^ Iji 
e donna de grands mouvemehs pour 
Faugmenter&ranfjeliorer: Sans qu'il 
/iedonnât la peine d'en drelïèr un Ca- 
talogue/a mémoire locale f ufiifoit pour 
le mettre au fait de tous les Volumes^ 
A de Tordre dans kquel ils étoienc 
rangez^ 

ifemploy oit utilement le relie de ion 
tems^ Se ce fut aUrs , c eft à àïrc, en 
t477i qu'il découvrit le Crf/^W -O^^'/'i'/f- 
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fielj 8c qu'il eh fît part à M^ NnvtM. 
Cette déçô uverte , & les autres qu'elle 
pibduifît entre ces deux Savans & leurs 

Sartifans font fort connues ; cepen- 
ant quelque détail qu'on ait la-deflfuSi 
on n'a pas encore pu ajuger tileine» 
nient gain de caufè a Pun ni i rautre. 
Si la Société d'ifiiJ'iSf/^r/*^ a paru condam* 
ner M. de L. n'y auroit-il point un peu 
de prévention pour fbn illuflre Coni<- 
patriote) car commclc dit M^ sU Fonte- 
neUe ^, Il faut des preuves d*une extrê* 
l^tne évidence , pour convaincre un 
,y homme tel que L, d'être Plagiaire le 
y^ moins du monder- 
Son génie univerfèl le portoit vefs 
toute ibrte d*objets« Il ^avifa de pen^ 
fer à rendre plus commodes & plus ra- 
pides les voitures , caro(Tes &c« Mais 
, ibn deflêin n'ètoit pas de conftruire 
une voiture , qui fit en 24. heures le 

voyage de Hanover iAmfterîUm y œmmt 

un ennemi plus malin que fensé l'en 
a accusé dans un Livre Allemand, in- 
titulé /=b& Sagefe &/jge Folie. Il s'atta- 
cha auflfi avec la permiflion de fou 
Prince; a des Ëcperien^^es Phyiîques Se 

Chy- 
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Chymiques* Le PHoi^hore, que TAI- 
chymiftc Brandt avoit inventé a Ham^ 
bourgy attira Ton attention^ & il pria le 

Duc d^attirer Brandi à Hamver. II y 

vint en efFet^ & fit part de Ton fecret d 
Af.deZ* qui envoya le Phofphore tout 
fait en France au célèbre Huygens^ & fit 
enfuite tenir le détail de Poperation ^ 
la Société des Sciences par M, de Tfchim» 

baus. 

Le Congres de iJimègne s'étant fortné 
vers ce tems là, Af* de A fit diverfion à 
Tes études Mathématiques & Chymi^ 
^ues, pour publier un Livre qu'il in^ 

tltula Céifi^inus Furftsmrius , de Jure Su^ 
frentatus ac Legatianis PrincipuntGermanid^ 

dans lequel il ibutenoit le Droit qù'onc 
les Princes libres de l'Empire d'en- 
voyer aux Congrez, non dçfimplés dé- 
putez, mais des fin voyez, {Legaû) Droit 
que la Prauce leur conteftoit. Çeft 
va très petit Ouvrage , mais exocUent 
dans foo genre» 

Le Ledleur $*ètonne Tans doute ait 
voir M. de L. aller de fciencè en fcien* 

ce & les atteler toutes de front ^ pour me 

fervir de Pingenieulè cxpreÔiondeMi 
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de FonteneUe. Çjfce feroit-ce fi Ton a voit 

Jyublié tout ce qu'il cornpôfa aloris fur 
a Théologie & furie Cartefianisme, i 
la requificion du Landgrave Ermft de 

Hefft -Rheinfels y dont M* Eccard alTuré 

qu'il y a des tas d'Ecritures^ qui exis* 
tent encore. Partagé entre les fpecu-- 
lations &le$pro)ets, p.a* d. pratiques^ 
tantôt il fe livroit aux plus profon- 
des abftraâions , tantôt il concevoit 
des plans utiles à là fbcieté. De ce 
dernier genre fut la propofition au'if 
fit au Duc de nettoyer des mines d ai* 
raiii > qui etoient inondèes> & les mo«> 
yens qu'il imagina pour y rcûffin j^e 
f)ùc, q^i voyoit toute l'utilité de ce t^ 
te entrcprife, lui promit laoo Rs* dd 
penfion annuelle p9ur le relie de ù 
vie, dans quelque lieu qu'il la pafTâr, 
s'il venôit à bout de ce deflTeinV On 
peut simaginer que ce furcroît de 
motifs encouragea beaucoup M. de L. 
)1 mie la main à Toeuvre^fit travailler 
en diligence* & il etoit fbr le point de 
f^cueillir le fruit de fes peines , lors* 
^ue la mort du Prince vint faire echoii* 
TBT iès pro j e ts & fes éfpérances^ Cette 

^ perte 
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perte le furprit & l'affligea , autant 
qu'elle le deVoît. Pour fignaler fa re^ 
connoilïance envers cet illuftre Bien* 
faiteur jusqu'au de là du Tombeau, il 
fit un Poëme Latin à fon honneur | 
^ui eft le plus forç des Ouvrages qu'oit 
ait de lui dans cc genre. On y voit 
un coeur fenOble qui parte , & une 
[rande ame qui s'exprime noblement: 
leux dispofifions bien propres à la Poê^ 
fîe; Il y adreife des Vœux au Ii0u« 
veau Duc Emeft Auguftf, qui produifî^ 
rent leur effet ; car ce Prince lui acccw-* 
da la même bienveillance dont ibni 
PrcdeceflTeur Tavoit honoré^ & aug-» 
mettta mcmc les bénéfices attachez 
â fes charges* Cela réveilla l'ardeur 
& le zèle de M. de L* & il fe remit 
en 1 679 à fbn projet de nettoyer les 
Mines^ qui promeuoit dans les com* 
menceriiçnf de fort heureux fuccez: 
mais les Ouvriers eux mêmes , qui 
prcvoyoient que M* de L. en facili- 
tant trop leur travail^ les priveroitdeS 
moyens defubfiftancc qu'il leur four* 
hiflbit, firent échouer Tenn-eprife, & 
lafTérenti fol-ce de diffîcujtez lapati^ 

ï> 2 cace 
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ence de ikf. de L. qui abandonna en* 
tierement cette idée, pour retourner 
à la Géométrie & à la Phy(ique. Il 
faudroit trop de détail pour rapporter 
ici tout ce qu'il écrivit pçndant quel-; 
ques années fur diverfes matières pri« 
ies de ces deux fciences, & les diipu« 
tes que ces Ecrits lui attirèrent* 

En i6g2. il s'aflfocia aux Savansde 
Leipfîgqui commencèrent à publier 
les AEta EruJitorumy & contribua depuis 
beaucoup à ce JpurnaL II eut quel* 
que tentation de devenir Bibliothécai- 
re de l'Empereur > lorsque ce pofte 
devint vtcant par la mort de Pierre^ 
jLambecius y &c il en écrivit même à ua 
de fes amis à Fienne. Mais la chofe 
n'ayant pas reQfli , il continua à ferVir 
iîdelement fbn Maitre^ qui le chargea 
ca 1687. du foin d'écrire l'Hiftoire de 

la Mailbn de BrunsV^ick-LUneburg. Pour 

$'aquitter dignement de cette glorieu^- 
îe Commiliion , il entrepit un Voya* 
ge^ dans la viie de ramaifer dans les 
Couvens & les Bibliothèques les M(L 
dont il avoit befbin. ïl parcourut d'a- 
bord rAllepiagne , enfuifc ^'Italie Se 
■1' . -. • fur- 
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furtoùt la Tûfcdhe y dont les anciens 
Souverains ont une origine commune 
avec ceux de Brunsv^ick. En paffiintdc 

Feni/e à MefoU dans l'Etat de Fèrrare^ 

il fut accueilli d'une violente tempête* 
Le Pilote, qui fe doutoit que ce Pafla- 
ger etoic un franc Hérétique lui im- 
putoit la caufe de cet orage ^ & com^ 
me il nefoupçonnoit pas un Allemand 
d'entendre là Langue ^ il propofa àfes 
Camarades de le jetter dans l'eau & 
de s*cmparer de ton argent & de les 
effets* M* cfe L^ qui n'etoit pas fort 
â fon aife , pendant qu'on tenoit ce 
confeil ^ qu'il entendoit parfaitement^ 
ne perdit pourtant pas la tramontane ^ 
& tirant avec une preiènce d'esçrit 
merveilleufe ^ & un air de dévotion 
Catholique , un Chapelet qu'il avoit 
mis dans (à poche par le plus heureux 
de tous les hazards> il fe mita le hiar<^ 
moter d^une manière fi édifiante» que 
les Matelots effrayez du iacrilege qu'ils 
avoient été furie point de commettre^ 
renoncèrent bien vite à leur cruel défi 
fèin. Cet heureux flratagème lui fau^ 

va la vie: fon favoir l'inftruifitdudan* 

D 3 ger, 
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ger , & fon esprit le mit en ctat d'e(| 
rechaper. L'une de (Ces deux quali- 
XfiZ^ fans l'autre, lui auroit été inutilei 
^ c'en etoit fait du grand Leibnin. 

Le refte de fon voyage s'acheva 
fans accident , & il revient en 169a à 
Hanover , chargé du précieux butin 
qu'il avoit fait pour PHiftoire de la 
Maifon de Brumifick. Cet objet ne 
l'avoit pourtant pas tellement occupé, 
qu'il eut perdu de vue Tes chères Ma<» 
thématiques* II envoya pendant foa 
abfence aux Auteurs des ASa Erud^ 
diverfes Pièces Géométriques, comme 

l^Xtrait des Principes de NeWony acconir 

jiagné de Remarques, une Diflertation 
contre TAbé Catalan fur la Ligne I/jh- 
çbrone^ une autre contre M» Pdpin fur 
le CarteHanisme &c. Il travailla ainfi 
depuis fon retour, fur le Problême 
de 14 Ligne Courbe, nommée Catena^ 

fia y pu chaîne, que M. Jaques BernoulU 

avoit propofé* Il fe remit vers le mê- 
me tems à la Réformation du Droit, 
qu'il avoit entamée à Mayeme^ Son 
plan fe rèduifoit à deux parties. La 
preniiere devoir être un fyftemc de 

Droit 



Coraux (f Politiques^ ^ 



mtèmmmm^mmmÊÊmmmÊmum^Kmmmjmt 



Droit clair & abrégé^ & la féconde la 
Juftification ou les preuves de ccfyfté- 
me* Pour hâter ce travail > il y affo- 
cia quelques jeunc$ Savahs« Son zélé 
pour la Religion & la défenfe de la 
Foi Evaiîgelique (ou peut-être Penvic 
de s'éflTayer fur toutes fortes de fujets;). 
vint le jetter dans la Controverfc. Ce 
fut à Poccafion d'un Ecrit de M* Pf- 

liffm y intitulé, Reflé:^ion fur les diferens 

it la Religion} dans lequel l'Auteur 
qui venoitde pader de la Communion 
Reforraiée à TEglife Romaine , propô- 
foit des motifs pour engager d'autres 
t imiter cette démarche^ M«deUà 
qui rien n'echapoit de tous les ouvra* 
gesqui paroiflfoient de foiitems> étant 
tomoé fur celui-ci, y fit une attention 
toute particulière, & cette ledure at- 
tentive lui fit découvrir plufîeurs (b- 
phifmes dans le Controverfîfte Fraft- 
^oi$« 11 propofa donc fes difiicultez 
dans un Ecrit, auquel M. Feliffm ré- 
pondit: & cette Dispute fit naître eè- 
tre ces deux Savans un Commerce de 
Lettres, qui î été imprimé a Paris en 
169a. avec approbation de laSorbonnc, 

P 4. &dont 
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^ & dont la publication foite fans la par- 
. ticipation|deM deU lui déplut^ beau« 
coup» Il y ^ut dans cette dispute 
des matières Philofôphiques mêlées 
aux points de Théologie, & entr'au- 
très cellç de la certitude des ièns y fut 
traittèe amplement , M. de L* étant 
^Avocat desfens, & M. Pelijfon les ta- 
xant d'infidélité. 

En l69l. Antoine tllricb DuC de U^olf^ 

fatbutcl déclara M. de £. Confeiller de 
Cour -& Ton Bibliothécaire. . Tandis 
que les Princes rendoient juftice à fou 
mérite, il recevoitdcsSavans un hom- 
mage encore plus flateur , je veux 
parler du choix que A/rs. GuMmin^ Pro- 
relTeur à Bokgney & Pa^n Prof, à 3/ar- 
bourg firent de lui pour décider ua 
différent Philofophique qu'ils avoieat 
fur l^Hidraoliquc M. de \^ ne voulut 
pas céder en modellie à ces deux Sa- 
vans y & ië bornant à loiicr ce Qu'il 
trouva d'jngeniepx &de ibiide dans 
leurs opinions ^ on ne put tirer de lui 
de Sentence formelle : & ce refus^qui 
ne procedoit affurément pas d*igno- 
nacej me paroitplosglorieux que ne 

Pâu- 
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Pauroit été la decifioa la plus applau* 
dic. 

Lorsque] eut avancé Ton Ouvragé 
Hiftorique iùr la Maifon de Brunf\»tck^ 
il en publia un Eflai» Et comme il 
avoit eu occafion de remarquer dans 
lès Recherches les curiofîtez naturel- 
les du pais, dont- il ecrivoit THiftoire^ 
il en fît un petit^ Livre feparé» fous le 
titre de Protogéta , ou l'on trouve fur- 
tout des choies fort curieufes fur les 
mines, métaux, minéraux &c« Jus* 
qu'ici nous n'avons vu le nom àtLeib* 
if/>2:,qu'à la tête de petits Ouvrages, do 
Pièces détachées : nous voici arrivez 
a Ton premier gros Volume , favoir le 

Codex juris gentium dtphmdticusj qui pa^* 

rut en 1 693. C*eft mie CôUeftion d'A- 
t^es Publics, Relations, Traitez de 
Paix, Contraâes de Mariage entre les 
Princes > & autres Documens fembla^ 
blés, qu'il avoitramalïezdansfèsVpya- 
ges. M Bibliothèque de Wolfembuttl 
en avoit auffi fourni une bonne par- 
tie. 

La même année il envoya i l'A- 
\f^ Nksife fçs Remarques fur la Cenfura 

Dj Phihf. 



^ 



^g Afmêfemenî LfiterAirfSy 



fhilof. Cartes^ de M ifwr, &furla RK- 
ponfe que M. Scbyvelings y avoit faite» 
Il adrefu aufli au célèbre Chriftian Tho^ 
majius d'autre$ Remarques fur la vie 
& les (èntimens de Descartes^ dont M 

Thomaftus a profité à3LXi%^OnHiftùire de 
iaSage£e (^ de la Folie. Il y avoit envi* 

ron dix aus que notre Philoibphepen- 
ibit à tirer une des pitiés de la Philo- 
fophie de l'oubli & de refpece d'op- 

;noit à ] 

^ , ,.*gardoit 

me uneScience de mots barbares> quoi- 
qu'elle fourniflfe les principes fonda* 
mentaux des autres Sciences , quand 
elle eft traittce par un Philofophc ju* 
dicieux. On peut dire quenous avons 
à M. de L, toute l'obligation de l'état 
6Ù cetttc fcienccfe trouve aujourd'huy: 
e*eft lui qui a fourni les principales 
ouvertures fur oefujet. Il débuta en 1 694 
ipar un petit Ecrit > de prima philo fophi^, 
emendafiane, (f denotiohe Jubjiantia y & il 

en a paru depuis plusieurs autres de fa 
hçprt relatifs à ce fujet^ 

Nous ne ferons qu'indiquer ici 

» -. t . les 
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les disputes avec le Jorisconfulte A|[/- 
//7ÎW fïir l'Etcndart de TEmpire, & avec 
M. Pfannet iùr l'authenticité de quel- 
ques Documens de Ton Codex y aufTi-^ 
bien que ion Sfeamen Lfynamicum , qui 
eft l'échantillon d'un grand Ouvrage 
qu'il vouloic faire fur la mefure à^s 
forces , & qui a eu le fort de la pluh 
part de fes autres vaftes projets^ Il 
y eut aufîi quelque Différent entre lui 
& M^ Nientventyt fur le Calcul DifFereh-. 
tiel, dont les Pièces parurent en 16944 
& i69f« N'oublions pas non plus une 
Dedudion de la parenté des Maifons 
de Brunfy»ick & ^'Efte^ d'autant plus que 
ce fut en partie pour le recompenfer 
du zèle qu'il témoignôit dans fes Ecrits 
pour laMaifon defiriy;0i^/V^,'queleDuc 
Erneft Augufte l'eleva en 1 696* aux digni- 
tez de Confeiller Privé de Juftice , & 
d'Hiftoriographe. Quel furcroit d'en- 
couragement pour un homme deîa 
tout de feu pour la gloire & les in- 
térêts de fon généreux Maitre ! Auiii 
fe remit -il avec unç nouvelle ardeur 
à étudier PHiftoire de cette Maifon^ 
dans le deflfein de Pecrire^ & il fit uix 

Vo. 
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Voyage à Wolffemhutel pour chercher 
des iècours dans les l'Archives & dans 
laBîqliotheque de cette Ville, de mê- 
rne que dans l*affiftance de 3/. FeUtr^ 
alors Secrétaire d u'Duc de Weymar^ qu*il 
amena même avec lui iHMover,&c dont 
il fc fervit très utilement pendant 
trois ans^ 
L'excellent Ouvrage de M* Locke^ fur 

P Entendement Humainy venoit deparoî- 

tre. M» de U le lut avec une attention 
digne du fujct & de l'Auteur, & jetta 
Tes Remarques fur le papier^ Il y ren- 
doit au célèbre Anglois la Juftice que 
perfoniie ne lui a rewséc, & reconnois- 
ibit la folidité de fon jugement, la 
netteté de Tes idées, & la profondeuir 
de Tes méditations : mais il y remar- 
quoit en même tems le défaut des 
connoifllances Mathemati^ueS| qui au- 
roient été très utiles au Philofopne An-* 
glôis« Il fit tenir Tes Remarques à m. 
Locke ^ qui y répondit^ 

La comparaifon des Langueis ^ dont 
les Recherches fur l'Origine des Peu- 
clés avoietit fait naître Tidcc uM^deZ, 
roccijpa pendant quelque tems > & il 

croyoit 
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€royoit;qoe l'on. pouvoir tirer beau- 
coup de lumières de la reffembtance 
des Langues, pour connoïtrel'originfe 
des Peuples» Il ecrivii: plufîeurs Let- 
tres fur cette matière à divers Savant 
avec lesquels il etoit en eorreipondan- 
ce« 11 publia en particulier quelques 
Ecrits fur l'Origine des Allemans, où 
il tache de prouver qu'ils font lès mê- 
mes Peuples que les Hermmens y^iiixi^ 
roient leur nom de leur Chef Irmin^ 

HerminjOn Hermann^ 

Au Nouvel an de Tannée l$9^^ il 
adrefla au Duc fon Maître une Lettre 
avec une Médaille fort ingenicufe, qui 
etoit Tembleme de la Création du 
Monde, repréfentêc par des Chiffres, 
dont rarrangeméht- & la progreflîofi 
repondoit â ce Vers Latin^ qui fervoit 
de Divi(èy 

Omnibus ex ni h i/o iucendk fufficit unitmi 

Autre projet bien convenable au ca-» 
raâére & aux vues univerfèlles de M« 
deZ, C*eft ceffti de là réunion desEg- 
lifes Catliolique , Reformée & Luthe^ 
rienne. Il le forma , en comiAunianc 
^hez le Comte de la LipfC'&hMumùourg 

des 
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des mains d^un Minîftrc François Re*^ 
fugié, qui conféra avec lui fur cette 
matière; & il y eut pendant long tenis 
un Commerce de Lettres entre L. & 
le fameux Jedn Fabricius^ ProfeÇeur 
èiHelmftâdt^ fiir cette Reunion tant de- 
firée , tant de fois projettée , & autant 
de fois échouée. 

L'élévation de Frîderk Augufte^ Ele- 
deur de Saxe au Tione àt. Pologne^ & 
laPai)c de Rysi^ick, qui arrivèrent tou- 
tes deux en 1697. eehaufFcrént la Ver- 
ve Poétique de m. de L^ & lui firent 
enfanter quelques Vers fur ces deux 
eVenemens. 11 mit auflî fur le papier 
quelques Reflexions Ibr l'Esprit feaai-» 
ity à Toccafion àt^oiret 8c de hBou^ 
rignon^ Après ceS petites diverlîôns^ 
il retourna « fon projet de reunion 
entre jlcs Communions Chrétiennes; 
La Faculté Theologîque de Helmftadt 
donna, par Ordre du Duc Antoine îllric 
un Refponfum fur cette importante af- 
faire, mais elle n'enWemeura paS 
moins fufpenduëi & m, de L en fut 
fur tout détourné par la perte fenfiblé 
qu'il fit de fbn bon Maitre, ^^^ft àm* 

gu/lfy 
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^«A,' premier ElciSeur de Brunfy»ick\ 
qui mourut le 23. Janvier 1698. & I 

la mémoire duquel il confâcra de fort 
beaux Vers. ' ' 

Arrétcns-nous ici. Ce qui refte de la 
carrière que notre illuftre Savant a 
fournie eftaflezconfiderablepour rem- 
plir pn fécond Article , que nous infé- 
rerons, s'il plàit à Dieu, dans Je Moii 
prochain. ' 
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ODE 

de M. de W. 

Sfir fa Cofrverjîoft, 

Quel rayon tont â coup toit, t^ (tafc k 
_^ - m'éclaire, 

Ç eft toi fille du aeJ Vérité ûlataire, ^ 
Qjji descnn en ces Lieux, 

Ope tes traits fonr charmans, fous ton homblc parure 
Bnllc l augqftc éclat <Pune rare Beauté } 
Je te toi* éclipfcr l'orgueil & lïmpoawe 

Par ta ftinplicité« 

Pai! tu me tends les bras , admirable tffiaa«e, 
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Le bandeau (e déchire &: Terreur va finir. 
D'un culte ^ecieux la pompeufe grimace' 

CefTe de in*eblouïr« 

Je frémis. Quel ell donc 5e monftrueux myftère , 
Pour qui Rome a fouvcnt mis l'Univers en feu. 
Quoi! f homme un compofc de crime &dcraifcrc» 
Pourroit créer fon Dieu . 

Fuis , ténébreux enfant de» ficelés d'ignorance J 
Fuis faniarae conçu dans un cerveau blcflc , 
Et vous, fiers préjugés de ma crédule enfance, 

Votre Empire eft paltc. , * 

Loin de moi le mortel dont l'arrogance cxtrëm«; 
S'élève fur l^p^ois, prétend fermer les lieux. 
Combien n'a point produit cet infolent (yftémit 

D'effets pernicieux. 

f 
loin de moi TinfênS, qui croit la créature 
En droit de demander compte à fon créateur, 
Qoit qu'on peut mériter double & triple mefure 
^ Du celefie bonheur* 

En Chrift nôtre feul chef, Je me foiide & f efpcrci 
Malheur à tout Chrétien qui cherche un autre apui, 
Lui feul cfi le chcmio qui nous Conduit au Père, 
Nul n'efi làint que par lui. 

Folles illufions, miracles chimériques, 
Prefpmtueux fatras de préceptes humains , 
Fattfles difiinâions, argumens fophifiiques 
Tous vos tàorts font vains. 
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j^cmbraiTe un cdit< cxcmt d*crrtw, de finâigiffe , 
^ Simple» pur, çlcgagé de tout faflc monâadn^ 
Le culte qu*a Dréscrit la fagefTe incarncé 

Dans (on livre divin. • ^ 
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• ARTICLE Vv 

NOUVELLES POUT 

ROI/J?. La Congrégarion tenutf 
chez kOrdînali^rr^xr le e^Hzti^ 
ayant' délibéré fur lâ deinahdc 
que TEmpcrtur fait au ?ape de joci 
miUe florins, pour CQntinuer la guerre 
contré k Turc> a^refolu d'âtabUrquel;- 
que droit ott tisiXiepour êcre>ejpk etat.<h^ 
îovkvnïv cette fomnie^ On fait di- 
vers préparatifs pour rendre^ a la Rei^ 
ne des />f«^- AV^/?/ Jes honi^urs qui lui 
font dûs, lorsqu'elle tcavérfera PEtaç 
Êcclefiiftique pour le rendre àNapIes^ 
Le Pape a envoyé au Roi de France utl 
Bref,, par lequel S, S. témoigne com- 
bien elle a été fatisfaite d'apprendre 
ique St M T. C avoir confirmé par urt 
arrêt du Coôfèil d'Etat la fuppreffion 
AFRIL. £ de 
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dé la Bâllè èb Ononizaeiou de S» mt»- 
eentMs faute, S. S,a été aUiTi fort Con- 

tente de là manière dont le Roi i!^^ 

qui alloitPQtter la Bf rette ^«u Cardinal 
Infant* ^ On a recommencé la vente 
|MiÂ>]îq)ae (Jes- èfl^ts ^^s^G^i^niicQf^ia^ 
Le Card«Ce?rr4///j«^,Pcc(ident de la Con- 
grégation pour raccommodement 
avec la Cour de Nazies "a recju OTdrc 
iâu Pape de mettre iiice(Tamment'1|[ 
dernière rnaîn à cett6 affaire, afin gué 
S» % dit ia iatisâ Aton de dominer i'in- 
vçftituredMrkoyaume d^aples au Pro^ 
^netaipè aétuel , avant l'arrivé de la 
jhrincdfô fon Epouièi Non (Mann 
l'obftacle que le Ordinal tiqtumu a 
tache* de mettre à Ja promotionf des 
Nonces\4e Vknneiaàft i^^r^ â laPolit- 
prc /cette Promotion feferâ aiiflitôi 
qu*îls feront partis des Cours^ pu i!$ 
refîdent» Le Cardinal -^/^^/w à envoyé 
^hresde un nouveau plan pour racco* 
jiîodçment.avec la Cour dç Naples^ & 
on a auffi envoyé i ^ienm les noms de 
quelques Prélats I paur.favoir lequel 

^ dfiux 



^eux PJEmpereor demande pouriîio* 
cefleun de. M. f^^mi^ 
« \HAPLË&,\j£Ooiw donne une attMK 
tiott particulière à mettre h Marintf 
de cet Éftit^ur le meîUèur pied qu'il 
eft poffible* r S« M. s'anuifir à quelqu^ 
fpa^Uctes, ichaifes^ combats de çx^m 
aotre&fimbiablcs diverttflemefi^/I^ 
Dsimes fe fn^parent à aller tu devant 
de k RÈîne;{ur les Frontières du Ro«; 
yaume^^ elles ont eu chacune < f coi^ 
PilkJes pour les firaix du Voyage Qa 
fait toùfoors jouer divers mflorts'pour 
engager lo.Card. CA»^r>/ àrefignet) 
fon Accbevécbé enSicile^ & le Roîdui 
a mèmto fait ofiîrir une penfion nmit*. 
elle dé 2COOO Ecus Ronuiins» Le Roi 
re^ut le 14 Mai*s un CcMirier av€£ de<: 
Dépêches du Comte de £t»end4rA 8c le 
Portrait de la Priocelfe ia future EpouW 
ie« S« Hdispofaie même jour de i*Ar^ 
chevêche de Sdieme en faveur de M.^ 
A;^ Archevêque de Zfr«w/ 

' LiFOUkifÈ, Les Batimens qu'on zt^. 
tendoil depuis long tems à^Ofimdi, 
avec lereflc des equipages&des effets 
du Grand ^ Duc> ' arrivèrent i£ins cCi 
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ptorc, avant le if /Mars. Xoetcs les 
charges qui vien^lront à vaquer ki> & 
dont >les gages iront au de ià de 20 
ftct»7 doivent être conférées par or-t 
dre cki Grand Duc à des per(bnnés 
qui ayant été au lervice deU)QPrede-> 
cefl^r^ On ne parle plus du départ 
dk^f^Tronpes Impériales^ qui ibiitaans 
ce Duchfe: au contraire on [urend des 
àrrâneemens , fondez à ce qu?M &vEh 
bie> lur Tavii qu'on a re<;u que. le Roi 
des Deox^Skiies envejre a. la fourdine 
des Troiqiesdans les places quIL pofle-- 
de fur ks Côtes de cet Etat 
. ' MODBNE On fait des levées avec 
(bccm dans ce Duché pour. le:R^l< 
mmx de ifoo* hommes que le. Duc de 
Modéne doit envoyer 4 l'Emperemv 
- GENES. On a fait partir vers la mi« 
Mars ^oxxtBafiiA douze Batimens char- 
gez déboutes (brtcsdeprovifions.poar 
les Troupes de la Repubh en Corfe ^ 
]]$ Ëtoient escortez de deux Navires. 
armez en guerre ^ qui ont ordre de 
croîferfur ces Côtes, conjointement^ 
avec les deuxFregatesPrançoifeS) pour 
empêcher qu'on ne porte du fecours 
^x ^ccontens». ., MI* 
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> • MILANÎ Oh fera bientôt un nouf 
! . veau règlement de limites entre 1« 

I Mil^nez & les Etats dû Roi de Sardàig^ 

' »<r. Il y a toute apparence que S* M. Iwpi 
cédera \t Pigevanafe au Roi de Sar^ 
daijçne. Une perte de 60000* fcudis 
qui s'cft faite îa dernièrement au -PA^- 
raon a occafionné un Edit très (cvcte 
contre les jeux de haza^d» 

VENISE. On apprend du Levant 
que les Batiniens Suédois y commer* 
cent depuis quelque tems en plus 
grand nombre quHs n'ont jamais falk 
par le paflfc. Le Chevalier Mùcemg9 eft 
* parti pour fbn Ambaflade Extraordi-^ 
naire auprès du Roides JV«rx*ar#ifcf. 
M* Bernard (jié^A^r^Liedtenant-General 
des Armées de la Republique eft mort à 
Page de 8^* ans* On preteM gue le 
Sénat a remis fur le tapîs l'affaire de 
la guerre contre les Turcs, pour deli* 
berer, s'il convient à la République d'y 
prendre part* Les deur vaiflcâMX cfe 
guerre , qu'on équipe , à ce que Yon 
dit, pour conduire Je Chevalier Erizzû 
à Conftantifiople , pourroîent4>ien n'être 
QU*un prétexte pour achever d'equi-i 
- E j pcr 
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peir £bus tnain la Flotte, afin: de tenir 
tète au Turesy s- ils tcntoientd^envahir 
]a JbabnatieyàsMi on a (bigneufenvent ra« 
vitaillé les Forfeere&s. Le af. Mars 
on a célébré rôlemnellement la mç« 
moire dés fondemens de cette ville 
po(èz i pareil jour en Pannée 411^ 
Ou félon d'autres Hiftoriens en 450. 
ILE DE CORSE* Vïfahi Rafi & 1q 
Fort qui y eftconftruit font enoorcaa 
pouvoir des Génois* Le Comte de 
Boijjhux^ afin de garantir les Deputet 
èts Mécontens de toute Infùlte de U 
part des Génois> leur a £iit lavoir qu'il 
(e rendroit en personne ïKgidis à cinq 
milles de la Bi#^y & qu'il y enverrait 
une garde de 100 hommes pour la 
fiirete àts conférences ; mais les Cêrfes 
liront pas témoigné beaucoup d'em** 
prcflTement à y envoyer desDeputéz^ 
Le Marquis dfe PdpddiUén^ qui croife 
fur la côte Onentite de l'Ile avec lai 
Frégate la Florf\ étant au commech» 
cernent de Mars a la hauteur de Parto^ 
Veçbi^ apper|ut un corps de f à ^000^ 
Corfes, qut $'avan^oiei|t dans le des* 
feiii d^qaer ttttt Place* La Fre« 



gare s'approcèà de laCôte^pourcbfèr^ 
ver ces moiivcmens« Le Chef c^ 
ayant reconnu le pavillon 4e France| 
-demanda* par (îgnaux -à pa(ièr fur le 
Vaifleau;& s'y efant rendu/ eutjuÂ 
eneretien avec te M. de PardM^nyi^m 
lequel il ilt piufieurs proteftations dé 
reipeâ & et ibumimon pour S» Nt 
T,C & pour les juftifier «par fa coû4 
disitedds qu'il «ut rejoint (e^ Troupet 
il les fit retirer de devant la Place 
Au reRe les mecomens paraiflTent ne 
vouloir entendre à aucun ijièconimo^ 
dénotent avec la République^ 

PIEMONT* II fe tient de frequcnè 
Confeils a Tui^in^k ToccafiotidesCou^ 
rier^ qu^on rei;oit de Mddrk^- Ia'Ssâ 
de Sardaigne paroit fortement uni avtiK 
le Roi Catholique^ t ^ ,^ 

SUISSE. Mi àc Coùrteîaeî nouvel 
Ambadadeur de RrMie arriva à SùUi^ 
vte le* 1 8 M9x% avec J/ç. fon Epoufe & 
toute fa Faniille^ Uaaijtnofîté entre 
les Magiftrats & les Bourgeoi^ de c^»^- 
*r i^cft pas aoffi bien appaifée qû>il 
ffifoità fouhaitw> pour le retabliffe- % 
œent du repos -public. Le Dodeoc 
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' Sfèenchs^^r, un des prçmi^s Savans d^ 
la Suifle^ eft mort a Ziricè. On lève 
^ès, Troupes dans les Cantons Cadui- 
UqiMts pour Je ferviceduRoi d^Jknx^ 
Çicilesy ic Iton attend à Lucerne un Mi' 
niftie de la part de ce Prince* Une 
Troupe de Comédiens étant arrivée à 
Çenèvtj le i/agiftrat leur fit défenfedé 
îoûer i nia^s Je Comte de Lautrtc^ làVs 
Y ayair,eg4rd, les a fait jouer» & affis- 
te régulièrement â leur Théâtre, ce 
dont la. République a été af!ez mécon* 
ten(e« > li s'efl: formée dit* on, ici un 
troi(ieme.p^rti, quon nomme Mich- 
Uns , & dqjH les adherans ont déclaré 
jçae, vu., la. grande animofité des 4a- 
giftrats cQAtrc la Bçurgeoiûe , ils ne 
iconfèntîrjçi^nt à le foumettre qu^à 
condition que le Roi de France prie 
la République de Genève jin)medbit6« 
ment lod% fa prote^ion^r 

^ Pah dfi Nord. 

^ARSOVIE, On reçut avis ici mi 

comn^ençement de MarS , iquc 

PArinéç des TéHdrej Votant mife. en, 

- - mar- 
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itlarche pour faire une irivafîon en 
Ukraine , le Kan. âvoit divisé fes Trou^ 
pes en deux CoVps j que l'un avoîc 
itiarçhê le tong du J?0/'^/?i6^^&Pautrt 
▼ers la Rivière de Samdrayip&àT tzchtt 
de pénétrer par l'un ou par Tautre de 
ces endroits i niais que les ennemis 
ayant trouvé tous les poftes bien gar-r 
de2 i s*étoient remis en chemin , fans 
former aucune entrcprife» On croit 
qù*ils (e font mis en .marche vers le 
TMdtSj pour faire quelque irruption 
fur lés Frontières du Royaume de Ck-« 
faH^ On a fait en Ukraine de fortes dc^ 
fenfes aux Troupes & aux Habitansde 
paflfer le Borisftène^ & de fe rendre fuHe 
territoire de Pologne. Oti a appris de 
tJimitov^ j. que les Turcs /aifoient de 
grands mouvemensen FdUchîe^SL que 
40000 hommes, tant Infanterie que 
Cavalerie s'étbient mis en marche du 
côté de Cbozimy de Jdjjy &deBenden 
DANTZIG, Le Prince Czartoriiki 
& le Comte Ponidtoi»ski Palatin de Ma- 
zopie fe difpolént à partir ipom Dresde^ 
afin d'aflitter aux Fêtes du Nfariage de 
la Reine des i)^;i^uja»fr/. 

E f COUR. 
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V COURLANDE. Le Duc de C^uf^ 
lande fe difpole^ partir pour Mteaa^ 
tprés les fètet de Piques^;» fur les iis«^ 
ftances réitérées , qqe Jû ont (mUi 
Depateedes Etats de ce Duché d*ho^ 
nôrer ies nouveaux Sujets <fe fa pr^«, 
&nce« Mais on ne fait pas eticorê> (i 
S. A« S. y fera un long feioun 

D ANNEM ARC Le Roi vint ytfi^ 
ter le 1 5. Mars l'Arfenal de Ccfcnkégife i 
S. M. s'y arrêta deux -heures y & allai? 
cnibtte voir les Ouvrées qu'on fait 
au ChateaUi £« M, parcireAt le lY^ pojw 
aller faire un tour àWÀlloe^ On aflTure 
que le Roi fe rendra au mois de Aâi 
prochain avec le Prince Royal danft 
rislè de Fubnmy à^QÙS.M. ira enfuitcf 
en jutUnde & dans fes autres Etact 
& Allemagne, pour y feite la Revue de« 
Troupes. On a commencé à former 
]a Msifbn du n-ince Rc^aL Les Offif^ 
ciers nbthmez commeu^vent leurs 
fondions ie i di. Mars , ailquel jour S» 
A. R« entra dans la 16. année defoji 
âge. c - 

SUEDE On continue d'aiïurer que le 
i Roi de «Sivf^^ «peés la Réparation dp ^^ 
^ } . . Die- 
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ï>iece de (<$ Jsx%tfi partira de JSiùckb9lm 
pour fe rendre à 4Z(i^^ Qq ajoute que le 
Voyage de «f A/^iS^^^jiura principale* 
ment ppiir ojbfet d'jiççQmnioder à Ta* 
jBiablelesconteftatîoiM aui ii)b6ilenc 
entre le Prince GHifUffmeQcMtff^'Caffil^ 
&les Pretendann à la Succefion du 
feu Comte de ^4)Miif. r 

RUSSIE* Le Prince de Brunrtvick^ 
Widfemlmitd partit le ?♦ Mars de S. Pâ^ 
tersbotirg pour Te rendre à l'Armée > ou 
le Lieucenant-C^eAcral de Birtm doit le 
iîiivre dans peu i mais, le Prince de Hefr 
fe-Hombourg rcftera ici & prefidera df| 
Confeil de Guerre* Le General ^otu 
a)ntinué fes Conférences avec le^sMi^ 
niftres de cette Cour, Elles ont pour 
objet les opet'ations 4e la Campagne 
prochaine^ & l'pn dit que cCf Général 
y aproppfè de tranfporter un Corps' 
de Troupes Rudiennes è^O(Zàko?» par 
mer ju(qu'à remboucbure du l>^iMr^f, 
aiin de faire de ce côcé-là une puiflan* 
te diverfion aux Forces Ottomannes^ 
maison douté que ce projet puifïft 
être exécute^ tant à cau:(e que no$ B^ 
timens ne ibnt pas propres pour une 

pareille 



Çareille expédition ^ que {Wce que ce 
Yan^ort pourroit être in<}uieté par 
]es VaiiTeaux que les Cnaemis ont fur 
]a Mer Noire.Onmtrlt tfouvrir |a Cam- 
pagne par le ^î^ge éiOgmeùle ^ place 
importante de la Crimée. Des Let- 
tres d*jÇ^jAirif,endate duio^Novem- 
ï^re I737* porroient que le'Gouver* 
neur de cette Ville avoit re(;u un Ex- 
près de Thdînàs Kouli Kap , Sophy de ce 
Royaume, avec avis, „ que le Prince 

^Jrfa Kuli Mirfd ^ ion fils âiué s'étôlt 

y, rendu Maître des principales places 
j, de la Province de Buchane &c* que le 
Gouverneur avoit d^abord fait part de 
tes nouvelles au Miniftrede/2«r^f,avec 
de grandes Demonftrations d'amitié^ 
& que diverfes circonftances faiilbient 
jiiger que , dès que Tidmai K&tttfKdn 
Jferôit paifible poffcireur du Trône de 
fet{fe il recommencefoit la Guerre 

contre les Turcs. 

Turquie ti Allemagne. 

r^ONSTANTINOPLE. Le Grand Scî- 
gneor paroit reiolude continuer 

la 
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la Guerre pendant la Campagne pro- 
chaine , & de faire cous fès efforts^ 
pour reprendre 4fofb ou Oczakoip^ Le 
Çonue de Bonneval ^ qui a fait depui$ 
peu un Voyage à ConfiantinofU s'eft ex^ 
^ cufô de .commander Tentreprife que 
le Prince Bjtgotzky vouloit former co 07 
(r^ja Traufiivanie , QTiintc fans douté 
de courir quelque risque en cas de mau- 
vais fuccez II a demandé depuis , x 
obtenu, d'être employ étions les Or- 
dres du Bâcha de Bofme^ qui a beau- 
coup d'amitié pour lyi/ La Porte au- 
ra trois nombreufes Armées iur pie, 
l'une contre les RuJJîensy l'autre contre 
IfiB Impériaux j &la jme a u centre ccm-? 
mandée par le Grand -T/^/Vi pour fe- 
'Courir les autres au be(bin. - Gianum 
ÇaJgU agira avec une puiflTante Flotte 
fur hAUrNoirf^ Il y ^eu une émeute 
des JaniiTaires > â l'occcafîo.n de quçU 
ques bruits de Paix* 
. VIENNE. L'Ouverture de la Cam- 
pagne contre les Turcs étant refoluë^ 
il paroit que PEmpereur eit eatiere- 
ment déterminé a prendre à fa Solde 
les looôot hommes que la Cour de 
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iî»/flui ;» bffei:t!S, On leur 'prépare 
des Magaiiris tnTratffitvÀttie, Le Grand 
t>\xciL le Prini^e CAWat Ibn Frère, (% 
font rendus à P^esbourg, pbùr yiJoafo^ 
ter avec le Coaitedc P^lfy & pli^fiéùr» 
autres Généraux, Les Officiierj ', tant 
Généraux que PamîcuUers fc font ren- 
dus fucceflivcriienf à l'Armée. tclWn- 

"ce lugotzky el^ toujours à m4diti; d'où 

i| çnvoye 4|g Lettres circulaires dans 
' toutes les Provinces de/fc»iw, pour 
exporter les Troupes Impériales a la( 
<îererti6n,& àlc venir joindrelL'lmpcr;; 
|>. Amélie fc difpofe à aller au devant 
^ç la future Reine des Deux-Sieiler > & 
Lui , pxepare uni magnifique Préfcnt ea 

, L*AfFaire du Oômte de Seeltniùrf 
ii'(?ft pas encore- tei-n^inée. Oh prietcn- 
doit' pourtant que PEmberèaf avoit 
déclaré qu'il lé fut àvanfWqiièé.ouau 
plus tard, ayant, le .Voyj^e de 'taxent^ 
kourg. Ce Seigneur fe défend toujours 
avec force j & à mefure qu'il fé juftifie, 
lés accufations retombent fur uni au- 
tre Général, qui pourrait bien fe trou- 
ver àfdn itoùriur la feltettc, - ' 

Le 
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t Le Cèlontl £CTftf»Ar/ , ai'rira le ii* à 
f*<V*»r, ou H èftmandéparrE'mpereur^ 
febttr être , dit-on , interrogé ftirdivcri 
;Articlèâ^iqui coticernerit le Comte de 
Sèékendcrf. Là GomtcflTc fûtrifpoirfc à 
l*çu permiiTion de fe retirer ou boA 
lai fembieroit j & Pon croit qu'elle 
thôifira Meafchpitz pour fa retraittç, 

. L'Infortuné Dox^f n'a pu echaper a 
ia: rigueur de (a deftinéey & ]cs plu$ 
preuanxes, in terceflions n'ont pu dé- 
tourner S« MJ.de faire unfxempie dç 
Juftice, dontSUe a cru tic pouvoir fc 
ditpenièr lia eu la tcte tranchée à 
PelgraJalQ xaMars, & ilafoutenu (on 
Cappbce avec beaucoup .âe fermeté»^ 

• La Grolftflfe de la Ser. Archid; 
z été fclemndbment declai^e ]c içi 
Macs» Le Tribunal du Grand' Marédul 
de la Cour ayant examiné les prêtent 
tions de la i^rinccfle ViRoire de Sa^^ 
paye & duOrditialo^m^^iurlesbiem 
du feu Prince Eugine^ a a jugé la jouis* 
lance de ces biens a laPrinceife, & les 
^ fubftituez au* Cardinal, où à Ton dé^ 
faut^ aux Priaces de^ia Mailbn». On a 
•i . dcv 



80 Antufemçns lÀttirâmf 



découvert une conjuration en TKfif^ 
fhmie, qui a fait arrêter (j^uelq^uc^ 
Gchtil-botnmes« Une maladie epide* 
mique & la difette ie font fentir en 
Croatie^ Le Baron de Cbanclos a ^éte 
^ommé Lieutenant Gênerai , & Gou- 

Verneur du Prince Charles ào. Lorraine^ 

RATISBONNE. On a communî. 
que à laDidature un Décret de rEm- 
pereur, par lequel S m. Imp* fe plain^ 
de ce que les Etats, bien Iciri de pour* 
voir d'une nianîcre efficace a la iureté 
des places à,€ PhiUfsbourg & de Kebl\ic 
a l'entretien de leurs Gâr nifons , açît 
fent comme s^ils avoient deffcin d'a- 
bandonner deux For teçdTés fi impor- 
tantes, & fi Vîeceffaircs à la conferva- 
tion de TEmpirej f urquoi S« M> Imp* les 
exhorte à prendrece$ cho&s en confî- 
deration & à y remédier. Le Prince 
de i^i^/yî^«^^^rf ,,,principal.Gommiuairc 
de TEmpereur a aufTi fait entendre au 
MÎniftre de la Cour de Heffen-Caffel^ au*il 
eut à s'àbftenir de tonte parole dure 
& de toute invedive contre S M. L & 
contre le ConfciJAulique, au fujetdc 
Taffaire de /£tf/i^, faute dequoi TEna? 

pereor 



perçur ep témoigneroit fçiî reffenti^ 
ment* Les Minières Ëvaugeliqucs onç 
tenu uïK Aflembléc pour délibcrer fur 
divers griefs de Religiom ; 

DJllSSELDORP* On fortifie foi^ 
gneufement cette Ville. L'Elcifteursi 
cubli une taxe par tête dans les Da-r 

chez de Julien & de Bergue^ à Tocca^ 

fion de la guerre contre les Turcs. El^ 
}é cft proportionnée aux façultca d'ua 
chacun^ 

TREVES. Les Troupes Fran(;oîfe§[ 
ui ont leur quartier iùr la Fiontierç 
e cet Ele dlorat, doivent éçre augmcnt 
ttQS jusqu'au nombre de 30000. hpm^ 
mes, . ' . 

BRESLAU. On a fait \çi & dânç 
toute retendu^ de ce Duché av€c beau^ 
coup de fucccz y des Rçcrué's pour le<; 
Troupes Impériales en Hongrie. Lf 

nommé Jeam Mandef mcurut â Herr 

9Mns4orf\ç %^ Février dans la ii/t 
année de fon âge, ay^nt en unepoftiet 
rite' de iza* pçribnnes. 

WOLFEMBUTTEU Qn « arrêtç ' 
ici Un Avanturier, qui avoit tenté dp ff 
faire pa.ffw pour le jeuiw Pfiiiçc d?% 

utFRIL, , F ">¥«*« 
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iingen, maU qui s*e(l trahi lui- mémQ 
par fon peu de favoir faire* i 

DRESDE^ Lçs Articles du Contrat 
de Mariage de la FrincefTe Royale avec 
le Roi des Deux-Sidles^ ayant été réglez 
par lesMÎniftres du Cabinet du RQi^& 
pat le Comt€ de FuencUra^ furent fi- 
;nez le jour de la St« fofepb , 19* Mars» 
Jans l'appartement du Roi, par ll. mm. 
la Princeflc Royale , le Prince Royal, 

le Prince Xavier^ le Comte de FuencUrd^ 

en vertu de fes pleins - pouvoin , & 
enfin par le Vice- Chancelier de la 
Couronne & les Comtes de Wdcker^ 
tartb & de Bruhl y Minières d'Etat &c 
du Cabinet , qui affilièrent à cette Ce* 
rémonie en c|ualit& de témoins^ On 
travaille en diligence aux préparatifs 

four les Fêtes que l'on doit donner à 
occafion de ce Mariage, & qui feront 
des plus magnifiques. Elles commen* 
ceront le i. Mai ,& la Princefie partira 
dès qu'elles feront finies , afin d'arrir 
ver â Ndfles avant les grandes chaleurs 
de l'Etes Dès que ces Solemnitez fe* 
ront terminées, le Roi fe ^rendra à 
Wraupn^ en F^lognt , afin d'y expédier 

lesr 
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les Lettres circulaires, pour la convo- 
cation de *a Dicte Générale des Etats 
de ce Royaume â Vdrfivie, & S Ni par- 
tira pour cette capitale vers la S. MubeU 
Le comte de Sudnicky^ qui eft revenu 
de fon Ambaf&de à la Pin'tej cû il are- 
iîdè pendant quelques années^ a ren* 
du compte au Roi fon Maître de fcs né- 
gociations, & lui a remis deux Lettres^ 
runedu Grand Seigneur, & l'autre du 
Grand Vizir. Sa Hautep , &' fbn Mini- 
ftre y affurent le Roi du defir ardent 
qu'ils ont d'entretenir une bonne har- 
monie avec la Pologne. Les Régences 
de chaque Province de ï'Eleftoratde 
Saxe fe dîfpofent à foire dçs prcfens 
confiderables à la future Reine, Ce fe* 
ra le Nonce P4«/i^f^/ oui bénira le Ma* 
riage, & non le Cardinal Evéque de 
Cracavie. LcCorps de Troupes Saxon- 
nes qui eft en Hongrie^ y reftcra encore 
cette campagne. Le Lieutenant- Ge- 
neral [Stuttenbeim en aura le comnaan- 
dement en chef, & le General • Major 
de Brand commandera la cavalerie 

BERLIN* Leurs Majcftez jouïffent 
toujours d'uneparfaitefantéàP^rx^-^w, 
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' OÙ le Roi tient de frequens confeil$ 
fur les Affaires de la conjondure prc- 
fentes Pendant Teflai qui fe fit vers la 
fin de Mars de plufieurs nouvelles Pie- 
ces de canon ^ le Baron de GincM^ 
Miniftre de ll, hh. pp, fit une fâcheufe 
chute de cheval , dont il a été fort in^ 
commode: niais heuréufëment (ans 
^ucune iuite. comme la Fortereffe de 
iFefel n'eft pas affez fournie d'Artillerie^ 
S. M. a ordonne d'y envoyer quelques 
pièces de canon de 29 « livres de Bale|& 
quelques mortiers jettant 504 livres» 
qu'on a tiré pour cet effet du fuperbe 
Arfenal de cette Ville* S. M. a fait pu* 
blierune Proteftation pour maintenir 
(es Droits, de Souveraineté & de Juris* 
diâion de la Seigneurie d^Her/idl^ 

. j. 4. 

i 

France. 
YERSAILLES. Sa-Majefté&fonErtîi, 
nçticc paroiiïent fe remettre des 
iddifpo^tions dont elles ont été atta* 
quées, mais le grand âge du Cardinal 
rend (on rétabliffement plus fujet à 
caution» Le Roi fait ufage du lait couç 
i_ les 
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les foirs , par avis àz% Médecins^ H 
travaille presque tous les jours avct 
Ibn premier- Miniftrè. Peu apréis les 
Fêtés de Pâques, ic Roi îraàAr^r//p6ut 
quelques jours, & le Cardinal à fa Mai- 
fbn d'^, dés que la Saifon le permet-: 
ira. Les dernières nouvelles fixent le 
toyage de Marli au 28. Avril, & ajou- 
tent que fori Èmin* en fera & occupe- 
ra Tappartement de M. le Duc d'Or- 

kans^ • * 

PARIS* \^ty[ztf3Çû\%Brignole de Sdhf 

Envo/c Extr. de la Republioûe de Gènes ^ 
eut fa première audience au Roi le Ig. 
Mars* Le mênie jour le Prince dtf 
ùarignan remercia S* M. du Régiment 
Royal Italien , quit a obtenu par la 
mort du Marquis de Manti^ On a mis 
le icellé fur les effets de ce dernier dé 
la part duConfeil des Domaines, par- 
ce qi?il ne s*etoit pas fait naturalifer* 
Le ig on continua de plaider l'affaire 
de la Prefidente terrând^ qui refufe de 
rCconnoitre une DemoifeIle,qui pré- 
tend être fa fille. Le 22* on célébra 
TAnniverfairede laRéduftion de Paris 
en I f 94. fous le Reghc de Hefiri IV. Le 
- ' F 3 Prin- 
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sBrinçc.àc Ufhteptjiein eut le même jour 
une longue Conférence avec les Mini- 
ftresà Verfailksy à Toccafion d'unCou^ 
rier de Vienne. - Le 2^. la reprefentati- 

on de la Bapliq^ue de S.Pierre a Rome que 

M Servanâony a fait faire au Palais des 
Thuiicries, fut expofée pour la premi- 
ère fois à la vue du Public^ Le len- 
demain le Cardinal de PoUgnacy & m* 
D^/ry, Nonce du Pape s*y rendirent, & 
admirèrent beaucoup ce Chcf-d*œuvre* 
Il y a auili un grand concursftTHôtel 
de Picardie j pour y voir uneMachiae^ 
qui reprefente les quatre Elemens* 
La^Piréfidente Ferrand fut enfin con- 
damnée le i4« à reftituer a Mlle, ia fille 
les arrérages de fes Revenus depuis la 
mort de M. le Prefidcnt» & à tous \^s 
dépens^ Le r6« toutes les Chambces 
du Parlement étant aflemblées^ on dé- 
libéra fur l'Arrêt du Confeil du j^. 
contre celui du Parlement, qui ruppri- 
me quatre Thefes foutenuës en Sor- 
bonne i & l'on fit un Arrêté^ qui con- . 
tient une efpéce de Proteftation con- 
tre l'Arrêt du Confeil , par la quelle le 
Parlement déclare quHl continuera, 

tou- 
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toujours à empêcher que le Concile 
de Florence foit reconnu en France j 
comme Oecuménique. Le 28, [on 
commen<;i| â plaider a la Grande Cham* 
brc l'affaire de Madame de Bruix j que 
k bon fuccez de Mlle* Ferrdndy a déter- 
miné à reclamer Mde. la Marquife de 
BoudèpiUe pour fa mère. Le 30^ le Roi 
d fait raquifîtion dé la Principauté de 
Turinne , moyennant 4. Millions. Le 
Marquis de la chetardie eft de retour 
de t^erlin^ Le Prcfident Hdynauh a ga- 
gné au Parlement de Normandie un 
Procès contre le Duc ^Harcourty qui 
avoit duré 139. ans^ 

HAVRE DE GRACE. Un Vaiffeau 
revenu à^lz Mdrtîm^e a rapporté que 
la nuit du 29^ au 30. Janvier, il y avoit 
eu pendant f, heures un incehdic fi 
violent, qu'il avoit tonfumé çlus de 
100* Magazins, dont la perte qui mon- 
te à plus de la Millions à jette une 
granae Confternation parmi les habi- 
tant de rUe. 

§ ^ 

Grandi Bretagne. 

LONDRES. OnaflTure que le Roîcftdrspofc à ac 
cocder une Amneftie en faveur de pluficurs pcr- 

f 4 • foones 
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Ibnnesde diftinélîôn, qni oht qoittéi'Angleti 
^ qui ik ibnt retirées dans les païs étrangers^ fodt 
k FÎegDe de Gtorgt 1, Le Parlement continue (es 
(cancfs,& travaille à divers Bi Us» A£les &c« dans le 
détail desquels nous n'entrerons pas. Le Comte 
^e Waldegrawe étant parti pour reprendre lesfoiw 
Aions de Son AmbafEide de France, a laiflfé proca- 
tfation id pour être inflallé dans POrdre de ù,Jar<» 
rnterê, Plufieurs Seigneurs & Dames ne s'ctane 
^ point 'conformez à l'Ordre du Gjrand-ChambeUait 
fignifîé de la part du Roi , au fujet du Deuil de la 
Reine, on leur a fait (avoir qu'ils eudent à ne point 
paroître à la Cour. Les Marchands qui commet* 
cent en Amérique allèrent le 37. Mars prefenter «a 
Çar|emenC les preaves qu'ils ont recueillies tou* 
diant les déprédations dr$ Armateurs Espagnols* 
Le 'I. Avril, le Roi fe rendit à la Chambre des Sei«' 
gneors avec les Cérémonies accoutumées, & les 
Sornmùnes / a^anc. été mandées S. M. donna fon 
Confentement Royal à divers A^tes. Le Marquit 
de Cftrnarvan a été fait Gr^^nd-Maitre de la Société 
des Franci' Maçons^ On prend tous les arrangement, 
fleceffaires pour faire partir inceflàmment les Ëica* 
cfreâ dcHinées pour les Indes Occidentales & pour 
là Méditerranée, au cas que la Réponfe qu'on at* 
tend d'Efpûgne ne foit pas (àtisfai(àntey comme il 
Y'SL tout lieu de le prefumer, malgré les grandi, 
mouvemens que fe donne Don Thomas FitzfferaU 
dino Plufieurs Vaifieaux Anglois ont péri fur la' 
Côte d'Efpagne par une terrible tempête , qu'il y 
eqt le 7» Mars, & quantité de f cHbnnes ont eu le 
nulhcur d*etre fubmergées. 

- Lr 
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' LV Prince de (SaSes à donné la charge de Sur* 
Wyéar General du Duché de Cornvoall au Lord 
'Arcbihaid fiamilton, qui a perdu celle qu'il avoi| 
ètr au Bureau de TAnfiirauté, â caufe de Ton atta^ 
ëhemcfit pour S. A. R. Thomas Pitt^ Ecuycr^ 
JMembre du Parlament pour Oakbamptan en De» 
bonsbiri yicRicbard EUiùt 9 Ecu/cr & Membre dtt 
Parlement pour Liskard dans le iDuché de Corn* 
^aU, 8*ctant parcillcrôent rangez du parti du Pria- 
ée, en ont an(B reçu l'un & l'autre det emplois 
Confiderables dans ce Duché. Le parti de cePrin- 
te fe fortifie. On dît que la Courien prend om» 
bragè, & qu'il a même été proposé dans le Cori- 
feil du Roi de lui ordonner de (c retirer i dix mil- 
les de Londres. Maïs il y a apparence que ce fônt 
des braits faits à plartfir. Le Capitaine Jenkins 
4ôît paroitre i lâ barre de la Chambre des Com- 
munes, pour y racôntef'les traitemens barbares que 
fés £fpagnoîs lui ont faits, & pour folliciter par fe«. 
dlCbours, 5c par la vue de là mutilation, la Nation 
â venger fbn honneur , & i afliirer la Navigation. 
Le Roi va former la Maifon du Duc de Cnmberm 
tandf & a dcja nommé la plupart des Officiers. , 

Efpagno tf Pértugàl 
^^ADIÏ. Le Roi a rendu i il y ^ quelque temv^ 
V^ Mn Décret, par lequel S. M, etabïlt on nouveau 
droit fur les Vakfeaux qui arriveront ou partiront 
d'ici dans la Suite. Le produit de ce Droit compo- 
fera en partie les appointements de l'Infant Don 
Philippe s Grand. Amiral jAt la Monarchie. Ce De- 
Cret fut ootilé k 17* Février aux CotifuU des diffe^i 
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rentes Natiooss avec fommatibn d y fatisfaire l,mâ ' 
ils firent de concert dçs repreièatations fur^cetiif 
jet, Divers Vaiflcaux dht fait naufrage le iong 
des Côtes é*Efiiagne depuis S* LMea$ jusqu'à MaS-^ 
ga. Les nraladies qui ont régné dans le M(;ziqii(| , 
ont emporté plus de Sooooo Ames. 

MADRIT» Le if» Mars on célébra au Pardtk 
Tannlverlaire de la naiflânc^ de Tlnfant Don Pbim 
iippe, Grand-Amiral d*E(pagne , qui eft entre dan« 
/la 1 1- année de Ton âge. La Cour fut fort nom- 
' brcufe. L'extrême fechereflc qui faifoit craindre 
la perte des Moiflbnsa déjà cède en divers endroits 
du Royaume. Lt Marquis de Valdicanas a ct« 
fait Maréchal de Camp ; & le Comte de Tàralhd 
. eft mort à OUas^ âge dç 69. ans. S. Maj, Cath.' 
croyant s apperccvoir qu^ & M. T, Chr. en en-' 
voyant un Corps de fes Troupes d^ns lllc dcCorJi^ 
avoît d*autrcs viîcs que celles de dompter les rebel- 
les de cette Ile, a fait déclarer à Ver failles^ q\xt S. 
l'on penfoit à s'emparer de cette Ile, Elle s'y opjpo- 
féroit de toutes (es forces. M. Amelot, Secrétaire 
d'£tat a repondu a cette déclaration, qu'on etoit 
fort éloigne dfc cette pensée , & quon n'avoit eu ' 
d'autre dcfTeinr qtie de (ecourir la Republ. àtGenes^ 
ZlSBOJVNE. Le Roi tient de frcqucns ConfciU 
fur les aff^res de la Conjônâureprâènte. M. Pûui 
ytromêdeMedicistxxt le la.Fevrîeiruneliadience 
particulière de L L« MM. â qui il prefenta (les Lettres 
de Créance, en qualité d'Agent du nouveau Grand- ' 
Duc de Tofcdne. 

Pau Bas: 

BRUXELLES. Les Etats de cette Province s'aJH 
lèmblé- 



MorâUX (f^Pêûtiqià^ 9 1 



fenblérenf iet pendant les derniers Jours de Mars^ 
poar penlèr au Sabfide ordinaire , qa'on doit ac- 
corder à l'Empereur. Le procès jivec ceux de Ma* 
]inesf au fujet d'une certaine Seigneurie, a été de« 
ddf en faveur des Etats dcBrabant» 11 eft arrivé 
tm homme, qui follicite retàbiifTement d'une Ma* 
nifaélure dcPorcellaine^À^qui a préfenté quelque^ 
échantillons de (on Oonage, qui relide H bien au 
fi:u , qu'on peut y fondre du plomb. Mais le Ter- 
Bis n'approche point de celui des Porcelaines de U 
CBine on de Misnu, Le bruit court que la Fran- 
çois font encore défiler quelques Troupes v^rs U 
Mojêlle^ & que les Hollandois fonneronc un Camp 
fais de Méiftrieit, 

ADDITION. 

0|N vient d'apprendre de Belgrade que la For- 
tere(iejd*C^/£A s'efl rendue aux Tnrcs par une 
Capitulation du aç» Maf'S. Le Commandant Lecbner 
m^cit défendu vigoureufement pendant 22. jouit 
contre l'Armée Turque, qui ctoit forte à/i loooo* 
hon:iities, & dans laquelle il y avoit deux Baffa^, 
quoique la Garnifdn ne confiftat qu'en 19. hom- 
ines, do^t 57» ctoient blelTcz ou malades. 

Le Prince de Saxt^ Wldbûurghattfin fe marie 
avec la Princeflè f^iffoirff Héritière Ùniverlèlle du 
Prince -£li^Mrr .* & ce Mariage lui procure la jouifs- 
ùnte ad vitam de toute l'Hérédité du Prince Eu* 
gene^l & d'autres avantages que S« M^ Imp. lui ac- 
corde. 

l 
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BERLfN. Le 2». Avril S. A; R Me. la Marggr» 
vç de Pfrandgbmirg-Sclrvedl cfl accouchée heureu» 
(èment d*une Princenfe le 94. à 6,heurç$ du matin* 
Mr. Cbarhi VouU de Trncbjesy Comte du Se, E. R* 
dclVakibmrii General -Major. & Colpael d'uii 
Régiment de Cavalerie au Service de S. M. Profi 
fiennç ,jcft mort à^m.Q ^ ann&. 

""1 ERRATA~ 

Pag. %Sin, t^: /f/. Mimftert duquel -P. 4.1MK 

n. /. 7. imite Hf irrité» P. 17. / 20. Tories, &/ 
Puriis. Ibid. L dern. plus, ///. pas P. 26. Usa. 
bouye, Uf. bouge, P, 37. /, 6. gagnez, lif, gagner. 
Pé 50. 1.9. lo vigueur , /// rigueur. P. 37. /,7. 
entendu, lif §n efa$ de, P. \i l ij. cela c'efl Uf 
$?efi ce. P. 37. /. 10 fuppl/à la fin, toujours. P. 
4 1 . /. 1 4- favorable par, f if. favorable. Par. P. 4^. 
i 9. des bons , lif de bons. P. 4B. h %. autres, /r/f 
dij^utes, P. f4. /. ù, revient, Uf revint. Oid. A 
4j* ainfi, ///. ii«^; P. 64. /. i ; 4iedîc, !if deux. 
Les autrui fautes Tout facHes à c^rîf^er. 

LIVRES nouveaux ijr autres^ qui fe trouvent à 
BERUN, chez, y. P. SCHMID. 

La S. Bible, revue fur jfs Originaux & retouchée 
dans le langage; avec d^ petites Notes par D« 
Martin. 4to à Basie .1736 4 Rthlr, 
fiffày fur Fhommè, par Mr. Pope. Traduit dé l*An« 
glois. gvoàAmft. 17J8 4gr. 
• - Philosophique (ur TAnle des Betes. 2 TbmelL 
itmo à Amfterd. 17-^7. iRthlr. 8gr. 
L'£nfant prodigue I Comédie de Mn de Voltaire. 
'lvoi7f8; Sgr. L« 
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La BlMiothcquc de Camf 9gne ou Amufèmcns dé^ 

l'Eiprit &^du Cœur. 4 Tomes, i^iino à la Haye» 

4 Rthlr. ^ 

Difcoursfur l'Art de Négocier S vo à Paris» 1757 12 er. 
1.6 CraÉsman. Traduit de rAnglois, V PanSg. 

;8vQ j.çgr.. 
lettres Juites. VI. Tomes. 8vo ^ Rthir. 1 1 gr, 
* > -' Cabalifliques , ou Corrcfpondance philofophi* 

^oc» hlRorique & critique entre deux CaballHâk 
. T^Oïc 1, 8vo à la Haye 1737, l6gr. 
- - de Made« La Marquife de Stvigne, Vl, 'To« 

fnes.iamo 4ElthIr. 
yklmanach de Dieu, dédie à Mr. de Monfg^roiL ggV* 
Ajmapach du Diable pour rAnnée 17^^^ avec la 

■ Clef au Bas du Texte 8 gr. ^ ' ^ 

lilidoire UniveHeUe , depuis te Coiiimencemcift4Â 

^çnde, jusqu'à prefcnt; Traduite d/e l'AngIoi$ 
^ d'une Société des Gens de Lettres, a Tomes,, 4^0 

avec fîg. 6RthIr. i6gr. ' ^ 

• - do Monde Sacrée & profane par Sçbuckferti 

• Traduite de l'Anglois. 2 Tomes. i2mo à Le/de 
17 j 8, iRthlr. la-gr. 

Outrt tis lÀvrjff on trouve cl^ez fit niif»o 
Litraire quantité d'autres ^ Jùr toutes pjrt et dei 
matières • comme auffi un Afforttment de Livres 
AUem(Uids ^ Latins. Le dit Libraire promet 
aux personnes qui foubaiteront lui adrtfjer Uurs 
Commijjtons , de fournir tous les Livres qui Jônt 
imprimez if qui s^fmpriment journfliement $aus 
^ ^ ^ Aflefna^ne qu\n Hoflande^ en Friincc (^_ 

ailleurs i à un prix trefrifiJonnMe^ 

TaBLB. 
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AMUSBMENS LITTERAI- 
KES,MORAUX ET PO- 
LITIQUES. 

MAL 1738. 

ARTICLE l 

DISCOURS 

Sur Clncmftame. 

Mak tu vûut piqués fat d'une fduffi Coh- 

flame. Pavillon. 

'Inconftanceelt une 
vertu dont jusques 
ici on n'a pas rt- 
■connti le prix, quoi 
tju'clle nous procu- 
re de très grands 
avantages ; Cette 
Tertu fait Je bonheur des hommes, 
'& on ne peut que plaindre ccuk qui 
trop attachés^ la Conftance, fe reft*- 
JK^ G a fent 
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fent inhumainement le plaifîr du chah- 

Î;ement« J'entreprends T/ipologie de 
'Inconftance dans le de(Tein de la de* 
pouiller du caraâere odieux «dont oa 
la revêt, & de l'honorer du nom de ver* 
tu: La fuite de ce Di&ours décidera 
de la jufteflfe de l'attribut que je lui 
donne/& lesAuditeurs ne manqueront 
pas de découvrir la realité qu*ilpeuty 
avoir dans cette defenfe» L'in^oti* 
ibnce, di(ènt les Gens graves du Siècle, 
eft un vice de Pâme qui la porte fucces- 
fivement à des chofes différentes , 
c^cft une légèreté de l'efprit, ç'eft un 
caprice : Je vois une vertu aulH di- 
ftinguée , noircie (î impitoyablement^ 
avec autant de douleur, qu'un Jefuite 
voit ternir la réputation d'un Mo» 
linide zelè, & araent Convertiiïeur« 
Cette vertu donc , qualité que je lui 
donne par anticipation ^ eft une fuite 
de la nature de nôtre efprit, ic des ob- 
jets dont nous ibmmes environnés : fl 
n*eft jamais dans une tranquilité par* 
£iite , toujours occupé (bit par fes 
propres idées , (bit par celles que les 
objets extérieurs lui prefement, il eft 

dans 
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dans une agitation continuée ^ la re« 
mînitcence ouvre à la reflexion une 
carrière 4'nfie vafljç e tendue* Le Som« 
meil ^èiQe neibumit point à i'erpric 
le repos ^'il aecorde* au corj>$ : Lv 
me penps toûjoiiirSy mais Iqs miniflres 
de les vQlontez ne ibntibuvent pas 
en état au réveil de nous reprefenter 
les images de la nuit , parce quc les 
(ens font dans paffoupifTement, & gou^ 
tent vu avantage qui efl neceflaire à 
leur confervation^ Efl-il polTible de 
s'imaginei: oue la conftance puilTe fi- 
xer n^reerpricàla confideratioq d'un 
objet? Ce fcroit fuppofer ouMlpeuty 
avoir une idée capable ae remp^r 
toute la capacité de l'cfprit humain, 
propofiQon qui porte avec foi fa refu^ 
tation^ 

Les Paffions dotpinantes ne poflTe- 
dent pas le droit dç fixer parfaitement 
nôtre efprit> & de le contraindre par 
les loix gênantes de la conftance. Quel- 
que tyranniquc que foit Tempire^ d'u- 
Bie pafTion , rcfprit qsy^ ne ûuroit Ift 
prêter au joug, ne tarde point à It^fe- 
coiicr, & s'il Icmble le inpportçr, il 

G I ny 
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n^aquerefoeranced^une occafîon fa* 
vorable de délivrance , qui puiflle I*o<» 
bliger â ie cacher pour un tems (bu9 
les dehors impcfans d'une aveugle fou- 
mii&on. Toute'la nature efl: marquée 
à un coin dMnconftance & de variété» 
elle eft confiante à motitret qu'elle eftr 
toujours variable & changeante: Vou* 
loir 8'arroger une ijualité que la na- 
ture en corps ne poflfede pas ^ n'eft: ce 
pas une preromtion également infignc, 
& inexcufable? Rien de fixe dans le 
Ciel y les beautez brillantes de la voû- 
te azurée, ne nous paroifïentquefuc- 
ceflivemeht: Nous ne voyons pas 
toujours la face brithnte &; radieufe 
de Vetius^ Saturne ne nous montre 
pas toujours lès anfes ^ Jupiter nous 
cache quelquefois Tes Satellites > Mer- 
cure fe perœpar caprice dans la région 
tomîneufe du Soleil : Le Soleil s'enve- 
loppe de nuages, il nous fait apper** 
cevoir Tes taches , en cela plus équita- 
ble que les hommes^ qui craignent 
qu'on n'apperçoivc leurs défauts > qui 
cependant leurs font auffi naturels, 
que les taches au SokiU La nature 

aime 
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«ime tellement le changement, qu'elle 
prend iouvent plaifir à reprefenter i 
nos yeux fous une face eflraïame^& 
propre t nous remplir de terrair , & 
de erainte: Sacrifiant eacela Ton pro- 
pre intérêt à la douceur de llncon- 
ilance« Nous voudrions être les feula 
conftans? Quelle témérité! 

Il y a dans l'homme un mélange 
d'orgueil & de bafTcfle : Son efprit a 
des vtles vaftcs y \q^ bornes n'en (au- 
roient être limitées, il ferlait dans la 
confideration dePinfini: L'indéfini eft 
pour lui UQC étendue trop gênante : il 
rencontre l'infinité à chaque pas y 8c 
t}uoi que cet objet rabibroe , u>n or- 
gueil lui fait trouver du plaifir à ea 
être abforbé. Cet homme donc per- 
mettra-t-il que la Sphère de fon efprit 
ibit Cl orgueilleufement retrecie par 
les Paflions , oui fe vantent d'une au«» 
torité, qui à le bien prendre, n*eft 
qu'empruntée , elle n eft même qu'u- 
furpce? L'efprit quand il eft accou- 
tumé à la reflexion j apper<;;o)t bien* 
tôt le néant des objets ^ auxQuels il 
s'attache : Le ûeant des plaiurs ne 

G 4 fau« 
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faaroitlui !eeh9peri quol^ije ^rtifiofs 
^qu'oa e w jploy ç i il s'y livre ^ [quoi c|u'û 

jDotDf ftique quj efl: contraioçde fervir 
49Q TMaitre, qonc il cqonoit tous les 
4ef9Uts. Une tçUe /con^olif^nce o^U* 
^ wrsmenit à fervir d'qns manicrp 
confiante y ot) foufcrit aux .Ipix de Iji 
lipci^fib y mais ce n'efl: pas faps nsur- 
IQurCt Ce qjui doit cloigr^er un hon^- 
VH^ r^ijCQiin^ole de la con():ance y c^eQ: 
igt^plle eft une opiniâtreté > vice indi- 
Kme de rhpninie : Un hQPiime coof 
illl^ntp hppteçk céder aux 9 vis qu'on 
|i)i donqe^ upe refiftanci: ^(iteape à 
Tiefnpjire de la raUbn fait tqute fa glpif 
tiBi : Sa volonté eft la feule maitredo 
àt Tes aidions 9 & fa conftance une 

Ïricuve de ]a force de fes refolutions. 
In tel homme eft auflTi extravagai^c 
que t'eut été autrefois un Chevalier 
Romain qui auroit pris plaifîr à e(Tuyer 
tout ce que le Defpotisme d'un Ner 
ron » d'un Caligula avoit de plus af- 
freux: Combien de Maitreflles exer» 
cent fur leurs Amants y qu'elIes^ coa- 
Boiflent^ATcz foiiblespour être conftaps, 

l'em- 
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i'cm^ire le i>Ius ^hColuySc le plus ty^ 
ranniquc qui puiffe être itQaginé : Le 

{>auvre Amant çft fi aveuglé qu'il 
iipporte le poids de fes chaînes avec 
une JFernieté qui lîiit la gloiœ de fa 
Idaitrcfle > mais qui lait toute la hon^ 
te 4ç P Amant. 11 règne une certainç 
parefTe dans Teiprit, de la plupart dès 
Sommes , qui les porte à ne iè pas don* ^ 
ner la peine d'examiner la nature des 

Î>laifir$ auxquels ils l'attachent : Ils 
bot fouvent dupes de cette foibleiïe, 
mais ils fe croient dédommagés am* 
piementpar la Tranquilitè qu'ils prer 
tendent gouten Ceft ce qui arrive à 
FhonKne 'confiant > il n'examitie 
point quelles font les raifons de Ton 
attachement , il ie livre à la paifion» 
gc l'avantage de paiTer pour confiant 
eft Tuffifant pour le confoler. Avan^ 
tâge à mon avis bien frivole : La pas- 
fion occupe la place > que la feule rai*** 
fon devroit occuper : Uhomme qui a 
le foible de^ preterer la confiance > i 
l'avantage du changement , ne fuit 

Eoint le diâamen de fa raifon , la feu- 
: nature lui fert de guide ^ &; le con- 

G r duic 
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duic : La nature ne lui permet point 
de cboifîr, elle force & contraint ^les: 
loix qu'elle prefcrit font immuables::: 
Le Triomphe de la raifon, c'eft quand 
elle nous peut fouftraire à l'ftutorité^ 
& il n'y a que llncondance qui nous 
procure un bien auilî eftimable , par 
ce que la conftance eft Tennemi de^ 
clarè de nôtre liberté. Nous fomme< 

J^ar l'inconftance femblables aux Abeil* 
es nui choifiATent indifféremment fur 
les fleurs la nourriture, ou PaUmenc 
qui leur eft propre : Cette vertu nous 
permet le libre ufage des plaifirs de la 
vie, nôtre volonté n'eft pîoini; renfer- 
mée dans une fphere étroite : au liea 
que par la conftance , nous nous ren- 
dons auffi ridicules que le (croit un 
homme, qui ayant dcflcin de voyager^ 
fixeroic pour toujours fa demeure, dans 
la première Hôtellerie, qu'il rcncon- 
treroît à fon chemin. Qu'il yadô 
contradiâions dans PhoQfime ! 11 fe pi<» 
que d'être raiibnnable , il vante cet 
avantage , avec auts^nt d'emphafe, 
\ qu'un Fran(;oi$ le mérite de fa nation,^ 
& cependant il ne profite point de cet^ 

te 
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te diftinâion^ Il ny a que TlncoQ- 
ftance & la raifon qui diftingueles 
hommes des animaux , puisque cette 
vertu, eft Touvragadela raifon, & de 
la réflexion^ Les Dames fe plaignent 
de nôtre penchant pour le changement, 
ue Pefprit des hommes ne (auroit être 
xés : Je n*examinérai point fi l'ac- 
cufation eft fondée , & s'il n'entre pas 
dans leur fait un certain Machiavellis-» 
me galant ^ dont les efiets font lbu<* 
vent bien incommodes: Une chofe 
fçai- je bien , c'eft ^ue la conftatlte, 

3ue Tamour, Tamitié, ék l'eftime pro- 
uit) peut «être à certains égards envi- 
filgéé comme un joug , comme une 
loi gênante, comme une infradtion 
aux droits de la liberté : mais c'eft un 
Joug que Ton fupporte avec plaifîr 
puis qu'on eft dédommagé des peines> 

I)arles plaifîrs que l*on goûte, dans 
eur commerce. Une grâce que Ton 
doit demander aux Dames ^ c'cft qu'el- 
les tachent autant que cela dépendra 
déciles d*alleger ce joug, & de nous le 
rendre le plus fupportable qu'elles 
pourront. Voila qui iufiitfur ce fujet^ 

Je 



Je me flatte qu'on ^ppercevrà facil#* 
ment qu'il en eft de ce difcours,caro ma 
des iliufions p^r lesquelles l'art trom-* 
pe fûuvent U viie : on fçait qu'on eft 
trompé , mais on éloigne cette idée^ 
9fin de goûter pour un moment le plaûi 
Grdemrc 

PHILOGUNE 

ARTICLE II 

Hi^oire abrégée de Mr. de LEIBNITZ 
tS df^ f^s B:r}ts. 

SpCQNQ EXTRAm 

IES Correfpondances exactes que 
î^ M. de lÂthit^ entretenoit avec 
les MiiTionnaires de la Chine > & les 
nouvelles qu'il rçcevoif de la propa«* 
gation du Chrifti^ni^me dans ces con- 
trées , QçcafiOQnérenc un Livre qu'il 
publia ibus le tttre de Novijjima Simcd^ 
dans iâ Préface duquel il débite beau-» 
coup de Littérature Chinoise» 
La défenfe de (on opinion favorite^ 

Ê'î veux parler de ^harmonie preéta* 
liC) ler^ppçUa a des difpytes philofor 

phi- 
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phiques , & il eut on Atitagonifte du 
gne de lui en \z peribnne du cekbrô 
B^U^ qui fit des Objedions. confîde* ' 
râbles contre cette Hypothere dan) 
l'Article Rerarius de Ton Diâiomire* 
M* de U fut promt à y répondre dans 
le mois de Juillet 1697. de PHifto$re des 

Ouvrages des Savans. 

Il ne perdpit cependant point de 
vGe la Colleâion des Pièces apparte- 
nantes à rHiftoire de la Maifon de 
BnmsVHck'Lmmtourgf & pour avancer 
ce travail , il y aflbcia Mrs. FeBer & 

Eccapd, Il puolia alors a Hanovre le 

premier Tome de fes Acceffiones Hifio^ 

rica y feu Scriptores Rerum Germanie arum 
& aliarum haSenus inédits ^ in 4tO, Le 

^condTomc parut en 1700. 

Sans infîfter Air une Difpute qu'il 
eut avec Mn sturm^ Profcflcur à^Mârf 
fur ridée qu'on doit attacher aux mots 

de Nature Se de Mecbanifmey Se fur la 

caufe du mouvement $ ni fur la R6« 
pônie qu'il fit à quelques QuefiionS 
au fu jet de la Réunion des Luthériens 
^ des Reformez , paflbns au nouveau 
Siècle > dans lequel jioua verrions nû« 

tre 
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tre illuftre Savant toujours infatigable 
enrichir continuellement le Pubac de 
fes excellentes produéUons^ M« £^« 
cdrd ayant commencé un nouveau 
Journal , qui paroîflbit tous les mois, 
il t#t>uvadans fon digne Ami M. del^ 
beaucoup defecours pour cette entre- 
prife. Il s'occupa aufli à la Reforma*- 
tion du Calendrier Julien, fur laouelle 
il envoya un Mémoire à l'Acadenîiie 
des Sciences de Paris* 

Mais voici un objet plus important, 
& une circonftance bien glorieufe 
pour M» de L. tTcft Teredion delà So- 
ciété des Sciences de Berlin^ L^ardeur 
de £. pour Paccroiflcmcnt des Scien- 
ces ètoit fî forte , que non content de 
ce qu'il faifoit par lui - même , il fe 
toumoit pour ainfî dire, dé tous co- 
tez y afin de chercher des fecours pro* 
près à favorifer les gens d'étude. Mais 
comme il favpît qu'il n y a point de 
moyen plus efficace pour encourager 
les Savans , que de leur procurer la 
prote Aion des Princes , c*eft à quoi il 
travailloit principalement Frid^eric, 
Eledleur as Brandebourg / & bien-tôt 

après 
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après Roi JePrufe étok un des Princes 
de ion tems le plus difposé à encrer dan$ 
des projets de cette nature, & il goû- 
ta fort la propofition que lui fit M^de 
£* daps on voyage à Berlin au mois de 
Mai 1700^ de fonder une efpccc d*A- 
cademie des Sciences^ Le Plan en fuc 
aufiî-tôtdrcfté, & Texecution ne fut 
pas long'tems aiiFerée* 

. L'année fuivantC 1 7OI4 Frideric SiygtXit 

été couronné le i8*Janvier,M.^<?I«A-. 
nitz fit un petit Ecrit fur les q ualitez re- 
quises pour la Dignité Royale fuivant 
le Droit moderne^ Ce Couronnement 
ayant ètè fiiivi de la fondation de la 
Société des sciences y M. de L. en fuc 
elù Préfîdent perpétuel d*un confcnte- 
ment unanime, quoi qu'il ne put ve- 
nir que rarement à Berlin, & confacxer 
que fort peu de tems à cette nouvelle 
fondion. On peut )uger cependant 
par le premier Tome des Mémoires de 
cette Société 9 qui parut en i^xot que 
M« de L^ repondit à Phonneur qu'on 
lui faifoit par uneCorrefpondaneere* 

Suliere avec les principaux Membres 
6 cette .Société > & par qujmtité de 

Pièces 
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Pietés qu'il lui fournit fur toutes Ton 
tes de Matières^ 

De recour che2 Idi j \\ tôùirna fi» 
triies du côté de l'Académie de Helm^ 
ftadt^ 8c penfa aux fflOyem dfcla fetir 
dre plus floriffante» Ceft ce dont font 
foi pludeurs Lettres qu'il écrivit aux 

Abbez Fabricius & Scbmidt. Un nÔU- 

\ veau voyage a Berlin en^ Odobre i /or 
lui attira des marques diftinguées 
de la bienveillance de la Reine de 
Pruffe , qui ne pouvoir (ë laflfer de l'a^ 
Voir auprès d'elle 9 &qui Tarrêta jus* 
qu'au commencement de lyoz II eue 
alors l'honneur de l'accompagner à 
HMovre^ ôû S« M» fit un Voyage. Il 
inièra dans le mois de Mai des AUd 
Erud, une Pièce intitulée Spécimen ne* 

Vum jùulyfeos pro fiientia Infinitif OU eil« 

fr'autres chofes ï\ s'attache a montrer 
Futilité de fAnafyfêj qu'on ap^lle de 
Diepbante^ dont les Carteiiens ne fdnf 
pas grand cas > quoi qu'elle foie d^ûtf 
ufageconfiderabiedans^ la fublime Ge^ 
ometrîe.^ 

• 11 faut le fiiivre de nouveau à Bet^^ 

cû il fcrvndic «n vmv^ ^O&dbiQ, U 

- paflk 
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paiïa la plâpài't du tems au Château 
de Charlottembéurg , oû il a Voit des en* 
treticn» fur les matières les plus pro^ 
fondes avec la favantc Reine. 11 pen* 
fôit auffi toujours aux progrez de la 
Société de Berlin , & fe rendoit d'ail-^ 
leurs utile aux Miniftres d'Etat en bien 
des occafîons par Tes cônfeils* 11 fut 
admis à tous ceux qui fe tinrent fur là 
Succeffion de Neufchatel Ce fut dans 
le même tems qu'il follicita auprès du 
Roi de Pologne le Privilège de faire 
Planter dç^Meuriers en Saxe dans tous 
les endroits qui y font propres, parce 
q[U*il avoît remarqué que ces planta- 
tions qui fervent aux Vers à Soye^ 
reuflîffoient fort bien dans le Brande^^ 
bourg. Dans le tems qu*il le preparoit 
à fuîvre la Reine de PruflTe à Hanovre^ 
au commencement de 170$* il tomba 
malade , & fut obli jé de demeurer kt 
Berlin Vufqu*àu moîf de Juin* 

L'heureux fuccez de la Société de 
Berlin lit naître «K * i^. Tidéedd 

Erocurer l*ereftion d'une femblable * 
)resde. l\ s'adreflTa pour cet effet à 
friderk Augt^. Roi de Polegne> Princrf 
^ MAI, H gcné- 
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généreux & Amidçs Lettres^qui n'eut 
irde de defaprouver une e:ntrepriie 
le cette nature. Mais màlheureuie* 
ment les conjon dures ne fe trouve^ 
rent pas favorables pour l'exécution^ 
& les troubles de la guerre impofani; 
filencé zu\ Mules y otérent à m^ de X* 
leiperancc de voirli-tét eclorre cette 
nouvelle pépinière de Savans« 

Retournant donc à fès études che* 
ries, à kPhilofophie & aux Machem^ 
tiques j il s attacha à poufïer phis loin 
laprogrefEon de Pua & du zera, dont 
•il avoit dontié un échantillon dans la 
médaille dont nous avons parlé dans 
lExtrait précèdent , & il eavoya un 
Me moire fur ee fu jet à l' Académie des 
Sciences de Paris. Il s'occiipoit aufiï 
â trouver une nouvelle Largue phir 
Lofophique, mais ce travail n'a pas txâ 
conduit à fa perfeâion^ 

Vers ce tems-là m Jablonsfy tradui- 
^t ce -que TEvcque Burnèt a écrit fur 
TArticIe ile la Predeftinatîon^ comme 
étant un morceau très propre â avan- 
cer la réunion des deux Partis Prote-^ 
fians. Mf de A fit des remarques fut: 
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ce petit ouvrage y dans lesquelles il 
montroit que m. Bumet n'a pas bien 
posé Tetat de la queftion, nibien com*^ 
pris la pensée des Luthériens; Elles 
ii'ont pas encore vu le Jour , mais ont 
le propofe de les joindne à une nou^ 
vcll^ Edition de ce petit Traité , qui 
paroit ra bien- ta t. 

En 1704^ M* de L. eut une Difpute 
à foutenîr contre David Gregorius^ qui 

dans fes Elemens d^AfirananitzvxÀt atta- 
qué le Tentamen demottiuwcœleftimn caum 

fis. U fit une reponfc détaillée à fes 
objedions. 11 Penvoya à m^ if^olff^qui 
étoït alors à Leipfigj ou il donnoit des 
Leçons privées de Philofophie & de 
Mathématiques* UOuvrage étant trop 
long pour entrer dans les Journaux, né 
vitpasJeiour^ m* deZ» mit feulement 
dans les^^^ Eru4^ de 1706. une Lettre^ 
qui en contient la Subftançe<. 
. La mort de l'incomparable Sophie 
Charlotte Reine dé P/-^^ arrivée en i/of 
|etta nôtre Savatic dans une grande af^ \ 
Hiâion &: dans, une efpece de décoti- 
Tagement* Cette illuftre Prineeflît 
rixûAoroît^'une bonté fi particuliero^ 

H » &ren- 
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& retrcQurageoit fî puiflbmment à l'e^ 
tude qu il fît en fa personne une perte 
irréparable, donc il fentit bien aufit 
toute retendue. Voici ce qu'il ecri- 

voit la deiïus à Guillaume Wotton , dans 

une Lettre du io Juillet i70f^ Je nàù 

pu mtretenir ceite. Annie ma corre^ondanct 
littéraire avec vous & avec mes autres amis^ 
suffi régulièrement que de coutume y tant 
fai été accablé par la fnort de la Reine de 
Brujfe , qui mavoit accordé une bienveillance 
au delà de toute mon attente j Çf qui vou- 
hit que jt fuffe fouvent auprès délie. Je , 
jouiffois avec délices de la converfation de 
cette Prfnceffe^ qui na jamais eu fon égale en 
^rit fi en grâce ^ (^ accoutumi à ce bon- 
heur fai trouvé dans le deueil public un fit- 
jet dafflfSlion particulière très - fenfble pour 
moi. ^and elle ejl morte à Manogre^ je- 
toii À Berlin^ fi ayant pu la fuivre d* abords 
& comme perfmne ne s attendait À cette non- 
l^éUcy le coup a été d'autant plus rude y fout 
moi j ai eu bien de la peine à ni en remettre^ 
a À' éviter une danger eu fe maladie^ Cet et 
Reine avoit une > connoiffance incroyable de 
tbofes peu communes , jointe à Un vif dtji^ 
é^ pouJler f lue loin fes connùiffances i & eUi 

/ ^ - apoi^ 
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svoit forme Apec moi des fry^pj^ov^ /atfs\ 
faire fa curiofite^ don$ le PnUiç surgit fsl 
tirer teaucouf de fruit , jj? la mort nètoii 
veniie les traverjer. J'ai tr^nfçrit.tQUt ^ZÇ^ 

palTagC;» parce que c'cft à, taon gré U^ 
plusbcUçOrai/bn funèbre qu'on ^u^ 
jamais pu faire de cette digne Reine^ 
îl cil rare de trouver des Leibnin, Si 
plus rare encore de rencohtrçr de^ 
Princcfles , qui méritent d'être lqiîce$ 
pgr des hommes de cette trempe^ Il 
lemble que ce glorieux Privilejgc foif 
héréditaire dans FAugulle Maiifoa d^ 
Brandebourg: «je n'en veux d*auttq 
preuve que Tes Eloge* fi bien foride^ 
due le ccjébne ivir. Des FJgnotej vitntà^^ 
donner à nôtre grande Reine , en lui 
pre(entant (on Ouvrage» 

Au mois de Mai 1706. m* de z;fit ui| 
voyage à Helmftadty où il i||ts*arrèta 

pas long tenis. De là il vint â Halber-^ 
fi^dt j d'où il fe rendit à Ermensleben^ 
pour y voir m» Jean Fridcric ^eimmant^ 

dans la doâe converfation duquel il fe 

J)lùt tant, qu'il fit dans la fuite tous 
es efforts pour lui procurer un poft^ 

honorable à Brunsypid ou à ïf^olfenbuttel^ 

H} Ërn 
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En Novembre il revint â Berlin, où ^3 
àffifta à plufieors Fêtes & Spedacles, 
mwins par goût , que pour ne pas par- 
ler pour un Mifantropej car il rcgret- 
toît d'ailleufs beaucoup le tèms em- 
ployé à CCS Amufemens* il pafla tout 
*hyver dans celtte Ville, & fe remit à fa 
ThHdieh \ qu'il avoit commencée â la 
perfuafîon de la feQe Reine , & qu'il 
Suroît abandonné après fa mort, fi fes 
Amis ne Tavoient ^vement foUicité à 
Fachevcr, & ne l'y avoicnt furtout dé- 
terminé, en lui taifatt une e(pece de 
devoir de conduire à fa perfeftîon uti 
Ouvrage formé fous les auspices de fa 
énéreufe Proteftrice. Cependant il 
e ftit mis fous la preffe qu'en i^to. 
En Xuin 1 707. îl repaffâ à Harmre^ & y 
vît finirCEdition duLToniedefes Scri-^ 
pores Wminpicenfeu II fe mit atiffi-tôt i 
faire le fécond, ce qui l'engagea à quel- 
ques petits Voyages à Cdjpl, & à Hitdes^ 
beimy pour Tamour de fa Colleâ:ion«£//- 

faèetb Chriftine PrinCeffe dc Branslviclp- 

ITo^enbièttet ^ ayant pafsé alors dc PE^ 
glite Luthérienne à la Catholique, pour 
cpoufcr TEmpercur^ on propofa à m% 
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Je U l'examen de cette Queftion : Si 
Ton peut faice en confcience un pareil 
troc de Religion ? Il mit Ton fentiment 
{ter écrit ^ mais la Pièce eft demeurée 
anecdote^ La Faculté Theologique de 
HelMftsdt ayant aufli donné un Re^on* 
fum fiir cette affaire , qui né lui fît pas 
beaucoup d'honneur dans lesPaïsPro- 
teftans ^ comme on en peut juger par 

le titre , DecMrdtio Hebnfiadievfium Tbeom 
l^rum de dijerimine exih Latbe^anam in^ 
ter &" Romanam Eççlefiam , trânfituque ad 
Eomanos riiuj non iOtcito^ M« de X« fit tOUS 

les efforts pour laver cette efpéce de 
tache , & il écrivit beaucoup de Let« 
très la deffus dans le cours de Pannée 
xyo%^ à PAbbé Fabriciu§ qui a voit été 
un des principaux Auteurs de ce Rb- 

Gérard MoUnus Abbé de Lotcum ayant 

prié m!« de L. de lui dire Ton fentiment 

lUr POuvragC de Pufeudorff^ Des depoirs 
de l'Homme è(, du Ciftfyen y il /atisfit i 

cette demande par uoi Ecrit, où il traittc 
affez mal Puffendorff , & qu'on fe pjro?- 
pofè de publier bientôt fous le titre 
de Buffendi9r§Hs à Leibnitzio ft^fiigatuu 

H 4. Taa^ 
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Tandis qu'il travailioit i ces Remar^ 

3ues , il s'éleva un troifîooiè Atdverfaire 
e THarmonie préétablie en là per 
fonne de Frdnçoù Ldmi ^ auq^uel m^ de l 
repondit plutôt par pélitefle que par 
neceflité ^ fes Ob je Aions n'étant pas 
d'un fort grand poids/ Ajoutez à ces 
produétions quelques Vers Latins qu'il 
fit fur un Pigeon , qui ctoit venu vo- 
ler dans le Cabinet du Prince de BUn^ 
hnbùurg^ ic s'etoit posé fur deux en<» 
droits d'un Globe qui s'y trouvoit^ 
auxquels l'Auteur fait ailufion dans 
fon Epigramme^ 

L*attention de m. de z, pour fa che^ 
re Société de Berlin lui fit prefler la 
publication du premier Volume des 

XtiJceUdnea Berolinenfia y xmi parurent en 

171 o* in 4. La Plancne lîgnificative 
du titre y la Dédicace au Roi^ la Pré-^ 
face & la DifpoHrion de tout POuvra* 
ge font du Préfident. Je nt faurois 
m'empecher de mette ici ce queM.de 
Fontenelle dit à cette occafion* ,, En 
y 171 o* parut un Volume de l'Acca- 
,> demie de Berlin , fous le titre de 
^ MifceUaneaBtr^inenfia^ Là M« deLeibnitz 

.: „paroic 
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,, pdroit en divers endroits fous près- 
„ que toutes les formes difFerentesi 
,, d Hiftorién , d*Antiquaire, d'Etymo- 
y^ logifle , de Phyfîcien , de Mathema* 
,, ticien , on y peut ajouter celle d'O- 
,, rateur à caufè d'une fort belle Epî- 
yi tre Dedicatoire adrefsée au Roi de 
,, Prujfe : Il n V manque que celle de 
^/jurisconfulte & de Théologien, que 
,, la Conflitution de fon Académie ne 
„ lui permettoit pas de revêtir* 

Peu après parut la Theodicée, qui ex- 
cita bien des troubles parmi les Sa* 
vans , & effuya autant de Jugemcns 
difFeréûs , qu'en dernier lieu la Meta- . 
phyfîquc de M. iTolff en a éprouvé* 
Les uns donnoient les plus grands 
Eloges à ce Livre , tandis que les âu« 
Ires pretendôient qu'il ne pouvoit y 
en avoir de plus pernicieux. Sa Do- 
ârine des iJ/<?»i«^/iP/ en particulier occa- 
(ionna plufieurs dilputes; Voici en 
deux mots ce que c'etoit II croyoit 
qu'il y a par tout des Subftances (im- 
pies, qu'il appelloiti»/^»^//^?/ , eu Uni- 
tcz, qui font les Vies, les Ames, les 
Efprits , qui peuvent dire moi , qui (è- 

• H f Ion 
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Ion le lieu où elles fe trouvent reçois 
vent des impreffions de tout MJni- 
.vei's, mais cpnfufcs à caufe de leur 
multitude > & qui pour employer à 
peu près fes propres termes, Font des 
miroirs , fur lesquels tout Minivers 
rayonne félon qu'ils lui font expofèz* 
Par U il cxpliquoit les perceptions* 
Uvit, Monade e(l d'autant plus parfaite 
qu'elle a des perceptions plus diftinc* 
tes» Les Monades^ qui font des Ames 
humaines, ne font pas (culemcntdcs 
miroirs de l'Univers des Créatures, 
mais des miroirs ou Images de Dieu 
mêmei & comme en vertu de la Rai- 
Ton & des Vcritez éternelles elles en- 
trent en une efpece de Société avec 
lui , elles deviennent Membres de la 
Cité de Dieu &c» Cette ^ nouvelle 

Pjiilo- 

* Elle en: nouvelle en un Cens; mais dans le 
fonds on trouve des idées fort approchantes 
dans les Anciens, chez qui l'on peut dire en 
gênerai que M. de L avoit beaucoup puilé. 
Un habile Ëcclefiaftique a pilfsque achevé tin 
Ouvrage qui pourrott parmtrefous le titre de 
htihnitvfinus Nov-amiquus y & qui met ce 
que nous venons de dife en pleine cvidenccu 
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Phîlpfophfe révolta quantité de gens, 

Sui.né la comprenant pas, la crurent 
'autant plus dangercufe, & s'efForce- 
rent de la faire paflfer pour telle« 

La Bibliotheq[ue du célèbre Guditu 
ayant été diftraite par une vente pu* 
biique, M. deL. engagea le Duc de 
Brunsjptck à en acheter les Mff. pour la 
Biblîotheq ue de iFoifmbUttel. 1 1 four- 
ni t auffi des Mémoires au P« Le Long 
pour fa BibUotheéjue faerée k l'égard des 
Auteurs Allemands» qui ont travaillé 
fur l'Ecriture Sainte^ Il engagea vers 
le même tems le célèbre Peterfenj à 
faire unPoëme, fous le titre A^-Uranis^ 
dans lequel il decrîroit en Vers He* 
roiques la Cité dfeDieu, & la Vie des 
Bienheureux. Peterfm défera «cette 
exhortation, & fournit enfuitc fon Ou- 
vrage a la revifion de M* de L.ç\m y 
apporta d'autant plus d'exaftitude, 
qu'il en ayoît été, pouràînfi dire, 
Wnftigateur^ 

Nous voici parvenus a une Epoque 
fort honorable pour nôtre Savant* 
Ceft fon Entrevue avec le Czar^ Ce 
Pritifce s'étoit rendu à Torgau^ pour les 

NÔCCir 
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' Noces defonFilsdvec4aPfince(reCi(W«f 

fiine Cb/irlotte Sophie^ M* de L. CUrieu;( 

de voir un Prince , qui avoit forrnè iq 
généreux' deflfein dç tirer fés vaftcJ$ 
Ëtats de la Barbarie ^ fit auili le Voyage 
de Torgau. Le Czar ne tarda guçre$ 
à voir un homme au(Tiilluftre^&aufI) 

{>ropreà lui donner des lumières pour 
'exécution de Ion projet. Ils eurent 
une Converfation dans laquelle M« de 
L. lui developa toutes les idées fur çq 
magnifique Plap, & lui fournit quan- 
tité d'excellentes Ouvertures* Auflî 
ce Prince fut-il ii (enfible aux avantages 
qu'il avoit retiré de cet Entretien, 
qu il lui fît un prefent très coafidera* 
ble^ Et aufTi - tôt qju'il fut de retour en 
Riiffie^ il le décora du titre de Con- 
feiller Privé de Juftiçe, auquel il atta- 
cha une forte Pcnfîon» Peu après 
lîEmpereur qui vcnoit d'être couron- 
né le^22. de Décembre 171 !♦ éleva, à 
la recommandation du Duc do Bruns^ 
^icky M. de X« au rang de Baron, & de 
Conieiller Aulique. Pour tempérer 
tin peu ces faveurs de la Fortune , U 
goûte & d'âutces infîrmttez Tatta- 

qucrent 
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qucrcnt à diverfcs i-cprîfcs , & arrête* 
ïent l*a(îHvîtc rie fes occupations* 

Cependant pour témoigner ia rc- 
connoiflancc àTEmpcreur, il fe ren- 
dit à Vienne en 17 13. & s'attacha d'abord 
fl examiner le projet du Comte de i/«- 
Itendorff pour la Paix iUtrcctot^ Il fit 
la deflus un Mémoire qu'il prefenta 
à S» M I. & dont elle fut fatisfaite, 

3 D'elle lui fit d^abord compter ;îooo 
orins pbnr premier payement d'une 
pénfiori amiuelle de ladite ibmme 
qu*elle lui affigna* Elle y joignit le 
logement franc , & ordre de le défra^ 
yer de tout> tant qu'il fervirà Vienne^ 
& toutes les fois qu*il voudroit y ve- 
nir. Encouragé par tant de faveurs, 
il.penfa à établir aufli une Acadé- 
mie à Vienne:^ & par Pinterceflion du 
Grand-Prince £Ar^^»^, il obtint un Re- 
fcript pour travailler à cet Inftitut» 
Mais la Pefte étant furvenue à Vienne^ 
Fobligéa de quitter cette Ville, & de 
fufpendre fbn deflein* Il y retour- 
hâ cependant en i7i4» efperant qu'il 
teroit plus heureux: mais wne autre 
forte aè pefte vint à la traverfè \ ce 
* - furent 



/ 
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furent les Jefuit^s ^ui détournèrent 
l^Empereur de favonlcr cette fonda* 
tion. 

La Reine Anne étant morte, & Gr^r- 
ge Elefteur ctHamvej étant appelle au 
Trône vacant. M* deU fe haca de re- 
paflfer à Hannover , pour avoir le plai-» 
fir de falùer ion Maître revêtu de cet- 
te eminente dignité. Mais lors qu'il 
y arriva , le Roi en ^toit déjà parti- 
Ne pouvant alors 1^ fuivre en Angle- 
terre, il paflTa à BrunfivUk, où il ie ren- 
dit utile à (on Souverain par diverfes 
Réponfes qu*iï fit aux Ecrits des An- 
gtois , qui refufoient de le reconnoî- 
tre« II penfa dans ce tems là à un au- 
tre Voyage, dont on pourroit attribu- 
er rideé aux incjuietudcs de la mort, 
qui !e talonnoit déjà, quoi qu'il ne 
crût pas en être fi proche. Ilvoiiloit^ 
dit on, aller en France, '& y achever 
là carrière & le Père Tourmminc a dé- 
claré que M. de U lui a voit fait parc 
de ce deflein dans une Lettre. On 
ne fait ce qui l'empccha de Pexecuter, 
car le Roi, auquel le Père Toumémint 
communiqua cette Lettre, le chargea 

de 
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dfe répondre à M. de L» qu'il feroit- 
Ic bien venu, & qu'on lui rendrait" 
le fcjour de la France, auffi agréable 
qu'il pouvoit le fouhaiter. Il y a ap- 
parence que Tes incommoditez redoub- 
lèrent , & lui firent craindre de trop 
s'expofer "dans un auiB long Voyae«^ 
Ayant donc écarté' ces diflradionsl 
il fe remit à travailler aflîdiiement 
avec M, Ecard à l'Hiftûire de la Mai- 

fon de Brunfiekk - Ijineburg, Cela no 

Pempecha pas pourtant de répondre 
a M. i»/*/, qui l'avoit attaqué fur la 
matière de la préfcnce réelle , d'écrire 
divcrfes Pièces fur l'origine des Francs, 
d'avoir une dispute avec CUrck fur la 
Philofophie deAfejPwa, & de faire tou. 
5ours quelque tentative pour l'accroif- 
fcraent des fcicnces. Remarquons en- 
tr'autres l'idée qu'il eut déformer une 
Société de Librairie , à peu prés (èm- 
blablc à celle qui vient de fe former 
en Angleterre, pour procurer l'Edition 
des bons Ouvrages , & fouftraire les 
Auteurs â Pavidiié & au caprice des 
Libraires» On voit uneefpécedeplan 
de cet ctabUffcment dans une de fes ' 
^ / ' ■ Lot- 
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Lettres i M. Kortboky duquel celvii cte 
la Société Angloifc Icinble avoir été 
pris. 

L*esperance de trouver quelque (bu- 
lagementconduifit M* de U ^ux fiaux 
de lyrmont^ Mais tout le fruit qu'il 
en retira , ce fut d'y voir encore le 
Czar, de le remercier lui même de 
Tes bienfaits, ^ & de s'entretenir atti- 
plôment avec lui* Il lé fwi*it même 

;de là à Herrenhaufen ^ oû ilpaffa enCOrC 

j:1eux jours dans la Compagnie de ce 
Monarque. Il revint enfuite i Hdno^ 
verà'où il alla à irolfimbutul ^ 8c cnùxu 
te à Halle ^ où il conféra avec le cele^ 
bre Ji^olf. L'objet principal qui les 

occupa, ce fut y^XiQ Encyclopédie : M* de 

L. avoit penfé dès fa jeu nèfle à refon- 
dre celle d*AIfiedius ; mais ce projet 
ptant toujours demeuré en ideéilétoir 
trop d'y mettre la main fur le bord 
de la fofle* Il fe contenta donc de fai- 
re des Vœux pour Paccroiflfement des 
Sciences, & de s'en repofer fur les 
foins de M. iTolff^ dont on peut bien 
dire que la Philoibphie, lors qu'il l'au* 
ra achevée > fera une NwitM.t Engfch* 
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fidit^ puisque le vafte plan qu'il s'eft 
forme > renferme dans fon entendue 
toutes les Sciences, qui méritent de 
porter ce nom* Nous pourrions en- 
core rapporter ici quelques projets 
qu'il conçut vers la fin de ià vie, en- 
tr'autres celui d'un Syfteme de Meta- 
pfayfique; mais comme ils n'ont pa$< 
été exécutez, il eft aflez inutile tt s'y 
arrêter. 

Paflfons donc, puis qu'il le faut, & 
que la Mort n'épargne pas \t% Hom- 

.mes , qui femblent mériter l'Immor-^ 
talité, paflbns aux dernières circolî- 
ftances d'une Vie fi aélive , fi labori- 
cufe , fi variée , qu'elle pourroit faire 
honneur à plufieurs Savans, en la par* 
tageant entr'eqx. Au mois de No- 
vembre 1716* les douleurs de goûte 
le reprirent avec violence, & il fbuf- 
frit beaucoup dans les epaoles. Pour 

- en adoucir la violence ae Tes maux. 
M* de L* s'avi(a de prendre une poti- 
on qu'un habile Jefuite lui avoit re- 
commandée à Vieme en 1714* com- 
me s'en étant ïervi lui même avec 
fuccez en pareil cas» Mais ce fut pré^^- 
MAL 1 ciTe- 
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cifeixient ce qui avani^a fafin.Car la Na- 
ture affaiblie ayant refufé le païfegc à 
octte liqueur^ elle relia dans le Corps^ 
affeâa les parties intérieures^ & leât 
enfler^ Son domeilique le voyant en 
cet état, appella à Ton \n{^^ un habi-- 
le Médecin^ nommé M. Seif^^ Le ma- 
lade fans s'arrêter beaucoup â<lui par-* 
1er de fon mal , s'entretient avec lui 
fur des matières de Science, & entr'au- 
très fiir Pe(î>ecé de miracle que le fa- 
meux FÙrtembdcb vcnoit d'opérer ea 
changeant la moitié d'un clou de fer 
en on Cependant le Médecin pré- 
Icrivit quelques drogues^ que M. de 
L- prit î après quoi il fe mit à lire P^/^- 
gmis de Sarclai , Ouvrage qiiUl ayoit 
toujours beaucoup aimé» Les remè- 
des n'Operérent point: au contraire le 
mal fe rengregea , & la pierre s'y joig* 
nit» Tant de maux compliquez firent 
comprendre à M* i^^fZ. (juefa finétoit 
plu» proche que ni lui, ni Tes amis 
ne Tavoient cru» Il demanda du pa- 
pier & de l'encre, & ayant écrit quel- 
que choie, rapprocha de la chandelle 
pour le lire; amis /à vue ne lui per- 
met- 



\ 
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ïiiettant pas de diftinguer les caradé- 
res , il déchira ce papier > Je jetta , eir* 
fonça (on bonnet lùr les yeux & fè 
tourha comme potir repofen Apres 
avoir paflféqueltjues Minutes dans cet- 
te fituation , il expira, vers les io heu- 
res du foir-, le 14 Novembre 1716, à 
i'age de 70 ans cinq mois 6c quelques 
jours. Mk Ec^ard tilt chargé > par la 
Cour du fcin tde les funérailles, & M« 
Xoffierfon neveu, & fôn unique héri- 
tier en fit les fraix. Les Savans s'exw 
erçerent à faire des Epitaphes i la 
louange de cet illuftre Défuntj&fa 
mémoire durera autant que PUnivers, 
Il nous refle à parler de foh tem- 
pérament , de fon caraâcre) & des 
xjualitez de fon esprit & de fon cœur^ 
Liioînme n'eft f>as à certains égards 
xxtï pb|et moins intereffant que le Sa- 
vant; & ceu5c que la Nature elcve fi 
fort au deflus des autres par les donis 
extraordinaires ciu'ellc jetir accorde , 
& rapprochent de leurs femblables, 
quand on les coniîderc dans la viedô. 
meftique, & dans fes aftioils ordinaU 
rest quelque fois même ils fe trott* 

Il veut 
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venr autant au deilous des autres de 
ce cote là y qu'ils les (ùrpaATent de Pau- 
tre^ Ce n'eft pas que cette Reflexioa 
foit applicable à M. de £. qui n^avôit 
point de vices fletriflans « & qui a vécu 
moralement bien. 

Pour dire d'abord un mot du Corps, 
il étoit d'une ftature médiocre , aUez 
maigre & délié. Le feul défaut cor- 
porel qu'il avoitj.c'eft de loucher, quoi- 
que d'ailleurs il eut la viie bonne. Il 
étoït d'une Conftitution vigoureufc; 
& il ne faiit pour le prouver que peu- 
fer à Tes frequens voyages ^ & à Tes 
travaux fans nombre* Il eut pourtant 
de tems a autre des attaques aflfez ru- 
des > mais dont il (è remettoit aifé* 
ment. Il buvoit fort peu, à moins 
qu'il n'y fut indispenfablement obligé, 
.& n'ufoit point de vin fans eau. Le 
CafFé au lait 6toit la boiffon , qu'il ai- 
moit le mieux. Mais en recompen(e 
il mangeoit beaucoup , & cela n'eft 
pas furprenant car il avoit Teftomach 
fort chaud , ou plutôt il étoit tout 
plein de feu. Il mangeoit régulière- 
ment chez lui^ a moins qu'il ne fut 

con- 
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confié à la table de quelque Prince» 
ou de quelaue perfbnne de la plus 
haute diRi|aîon , ce qui lui arrivoit 
a la vérité aflTez fbuvcnt. Il n'avoit 
point de Cuifine réglée, & fairoît ve- 
nir à manger de TAuberge. On lui 
en apportoit deux fois par jour^ mais 
il ne fe mettoit à table > que quand il 
avoit çefTé de travailler y ou que la 
faim le preffoit , fans avoir d'heures 
réglées. Quand vers la fin il, fut de- 
venu fu jet à la goûte, il nedinoitplus 
qu'un peu de lait, mais il foupoit co^" 
piêufement, & fècouchoit auffitôt 
la deffus. Avant cela il ne fe mettoit 
gueres au lit avant une heure ou deux 
après minuit ; & quelque fois^ même 
ftns s'y mettre fe contentoit de dormir 
quelques heures dans fbn fauteuil , & 
reprenoit enfuite la plume àfixoa 
fèpc heures du matin» Il a pafle à 
la lettre des mois entiers afiis à etu- 
dier« Ili^foit un nombre de leâutd 
ii^croyable: mais cette rapidité ne 
Tempechoit pas de s'approprier tout 
ce quMl trouvoit de bon j & fa coutume 
ctoit de jetter dalp^ord fa Remarque fur 

I 3 le 
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le papier, aprçsiqooi il lamettoit do. 
coté> ians avoir jamais b^Coia de ix 
revoir, taiat fa métnoire i||pit exceU 
lente» Il aimoit furtouç les Livres >^ 
oûJ'on trouve des fentimens rares ,v 
des paradoxes, & n'ca laifoit echaper 
aucun de ceux qui venOient à fa con*. 
noiffance* Il avoit une efpcce de 
Caflctte, où fes Extraits étaient ran- 
gez en ordre, fuivant la Méthode quo 
Blaccius a indiquée dans (on LiVre de 
Arte excerpendi j & l'on garde encore 
cette Caffettedaos la Bibliothèque de 
Hmover. Sa Bibliothèque étoit prin*. 
dpalement compofeé de petits Livres, 
rares., Pièces fugitives, &a dont il 
ètoit grand Conhoiîïeur^ Us écoient 
rangez, non fuivant le formai auquel 
iln avoit aucun égard , mais fuivant 
rOrdre & la li^ûibn des matières, folhy, 
^artùy I amo pêle-mêle* Il auroit été 
i (buhaker qu on imprimât le Catalo-. 
gue de fa Bibliothèque , dont le goût 
étoit fort fingulier. Pour de gros. 
Volumes, il ea avoit peu fpit parce 
qu'il n*auroit pas eu le tems de les lire, 
içit principalement à caujç ctu'U les 
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trouyok dans h Bibliocheqiie ^tz^ 
toralé» 

il avoit un gcaie , qu'on pourroit 
presque appeller Divia. Toutes le$» 
Iciences étoient de fbn reflbrt i, il . n*é- 
toit étranger dau&aucune des conooiA 
(ànces , dont l'esprit humain eft capab-» 
ICi De quelque coté qu'il fe^tournâtf 
les difficultez, qui en auroient ^rëté 
â'autres quelques années^ iembioienc 
s'applanir tout d^un coup« Il difoit^ 
que ks cbofès les plus difficiles lut 
iembloient faciles ^ mais qu'en revan* 
cfae il trouvoit de la difficulté dans 
les ehofesqui ctoient ai fées pourd'aur 
très. Rien de plus vif que fan ima-^ 
gination;:unplan étoit auffitôt digère 
que €on<;u^ les ideés^ fe rangeoieot^ 
p^ a. d«^. déciles mêmes dans fon cerve-^ 
»u>» Le jugement n^y^ perdoi t cepen* 
âànùrieiii, & n'en étoit pas moins fui? 
& iblide^ Ceft ce qui na demande 
point de preuve j: fes Ecrits montrent 
par tout un esprit aufE juAe qu'étendu^ 
vne méditation profondp^ des vues 
Philofophiques peu communes* Tout 
çdz & dévébpa^de vb(»nn« heurcLen 

l4. M 
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lui ; & 00, peif t le ranger au nombre 
des Sa vans précoces. 

Malgré la grande & jufte réputation 
qu'il s'etoit aquifc, on ne remarquoit 
en lui aucun penchant à fe prifer foi 
même, & à s*elever au deflus, des aa- 
tres» Simple da n » fès mœurs & dans fks 
manieres^, il n'étoit point de ces gens 
qui Tentent leur fupcriorité, &Vqui 
la font fèntir aux autres. Ce n'eft 
^as qu'il fut infenfible à la gloire» 
.e deflr de l'aquerir c*eft une des pas^ 
fions qui cafaaerifent les grands hom- 
* mes: il ne pouvoit donc qu'en être 
apimé. Mais il ne cherchoit pas J4 
gloire dans cestalens ordinaires» dont 
les Savans du commun s'enorgueillis-^ 
fent: il favoit fe tirer du pair par des 
découvertes d'un ordre diftingué- L-en- 
' vie n'avoit aucun empire fur lui ; il 
voyoit avec joye les progrez des au^ 
très , les favorifoit de toutes Tes forces, 
& leur communiquoit libéralement 
Tes lumières* Ennn , en qualité de 
Théologien , il êtoit fort Tolérant & 
modéré. * 

On lui à reproché ( car il ne faut 



■MÉfri • inl — i' - 1 

pas diffitnuler Tes défauts,) le penchant 
à la colère, & même à Pemportement- 
Il eft. vrai que fon premier mouvc^ 
ment étoit d'un? extrême vivacité, 
mais il en étoit d'autant plutôt calmée 
L'accu(ation d'avarice n eft pas il bien 
fondée qu'on le croit communément» 
Parce qu'il avoit de grands revenus | 
& qu'il vivoït frugalement, on en con^ 
dut qu'il étoit avare« Point du tout : 
c'eft qu'il vivoit en Philofpphe, qui ne 
fe (bucie pas beaucoup du fafle & de 
l'apparat* D'ailleurs fes recherches phi- 
lofophiques l'ont jette fouvcnt aans , 
des dépenlcs confîderables , qui abfor- 
boient le plus clair de fes revenus. Ses 
Domeftiques,auxquels il laiiïoit un peu 
trop de liberté y le pilloient auffî lou- 
vent« Mais après tout y quand il ath 
roit eu ce défaut, qui n'a .pas les fîens? 
Enfin on prétend qu'il n'avoit pas beau* 
coup de Religion > jufques -là que le 
peuple de Hanover ^ par allufîon à fon 
nqm , l'appelloit Lœvenix ^ qui en bas 
Allemand fignifie le Mécréant* D'au- 
tres fe font contentez de dire qu'il 
étoit un grand Obfervateur de laLoy 

1 f hatU" 
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naturelle. Tous ces jugemens vien- 
nent principalemeût dte ce qu'il frc- 
qucntoît fort peu IcîfEx^ciccs publics! 
Mais comme il n'y a que Dieu qui 
fonde les cceurs, il faut laiffer ki que» 
ftion indecife , en remarquant feule- 
ment a l'avantage de M* Je L^ qu'il a 
perJèveré dans la Rcligîon^Proteftante, 
quoi qu\>n lui ait offert des avantage» 
confiderables , s'ît eut voulu fe f^ifé 
Catholique Romain* 

ARTICLE IIL 

* II. LETTRE 

de M. PAbhê le Blanc i M. ?• 
De Paris le , • . ♦ 

EN vérité , Monfieur y il fàudroît ne 
gucres entendre (es intérêts,, pour 

vous 



♦ Vojtz ïa première , Mire. (J Min. Nt>. XXrv*. 
p. 1^7. On fait bien- qufr les NouvcUc« Littc» 
raircs , contcniiics dans ces Lettres , ne> (bji£ 
pat toutes fraîches ; mais elles foht parfeméot 
d'Anecdqtes peu ÇQmai.uiV9> &(l'aiilcttttbie.a 
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voosrcfuier quelque chofe* LesCom* 
pkii&ocçs que ¥ous demandez, font 
des (ervices que vous rendez^ Voila la 
CorreAion ou Vers,, qw vous cho- 
(juoit avec quelque raifom 

C^ftton fecours-quefimfhre^âujourd^Jju'i^ 

J^ nVetois bien appcrçu en recitant 
cette Pièce que cet endroit avoit be^ 
foin d'être /W<? par laDéclamation% 
ja lefardoUi Que Youle?-vous ? Qn efl; 
pareffeux. "^ 

pQur ce qui efl: du Recueil de mes 
premiers Ouvrages:, vous en trouve^ 
rçzbien d'autres; mais il faut un peu 
plus d'indulgence pour Ceqx-là ; cq 
îbnt,, je VQus^ l'ai dit>. d^liSlA plutôt quç 

Le Setètiment de JVS- Rouffrau iur 
AbenSàid m*a extrêmement flatté ^ & 
j'y (byfctia de bon cqçun A l'égard des 
Vers % mou Pcçe, je crois quMl eiu; 
traittç avec plus d'art un pareil fùjet. 
11 en a tant! Mais, on doute çncepaï&* 
ci quil iqit capable de$ ièntimçn;s qui 
me l'ont infpirèe* Je veux bien fus- 
pendre monju^cjnent^, Pourquoi faut- 

Uqjift 
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il que des gens de cette Célébrité ayenr 
une réputation équivoque, & que les 
HomiTies , qui fur toute forte de fu- 
jets penfent4e mieux, fojrent ceux qui 
ibuvent fecondujfentle plus mal? En 
un mot , pourquoi ne reflfemblons- 
nous pas à nos Ouvrages? 

Aces propos^ MoaHeur, j'ai à vous 
apprendre que les deux places vacan- 
tes à P Académie font données , la pre- 
mière à M/rEvêque de Mirepûixjh fé- 
conde à mon Ami M« Je U ChAufsée^ 
Voilà des Vers que j'ai fait à ce fujct, 
dont j'çfpérc que vous ferez content* 
Vous le feriez d'avantage, fî vous vous 
étiez trouve à portée de connoitrepac 
vous même T Auteur duPrejugià U mode^ 
Celui - là s'efl bien en effet peint dans 
k^ Vers , & c'^ dequoi je le loliô 
principalehient (i) 

U y a long-tems que je n'ai vu M. 

de Voltaire y II a fait Unc Oàt fur I^Jn^ 

gratitude , qui aigrira encore plus la 
bile de M. Roujfeau. Il eft très mal trait- 
té, ainfî que le pauvre Launay^ Mais 

pour 

(i) Vo/cz Ici Vers gai fuiycnt cette Lettre. 
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pour TAbbé Deif^ntaines ^ je nc puis 
tn'cmpéchcr de dire, qu*il eft bien irait- 
tc comme il le mérite* Voici corn* 
me il finit à. peu près le couplet, qui 
regarde ce miferable. 

„ Ccft cet înrame Prêtre 
^, Vcnn de ^Sodomc à Bicêtrc 
. „ Et de Bicêtrc â THclicon ; 

„ Croit* il dans fon orgueil bizarre, 
,1 Que le Laurier qu'on lui prépare 
„ Soit fart des Lauriers d'Apollon, 

L'Auteur de rode fur U faix eft ici 
fort méprisé, ainfîque ronnouvel Ou- 
vrage, & je fuis bien étonné du cas 
que M* Roupau en fait: mais je m'i- 
magine que c*eft moins pour lui qu'il 
parole l'eftimer ^ue contre quel- 
qu autre. Le Public lui-même, tout 
équitable quil eft, donne quelquefois 
dans les travers. Je Pal vii applaudir 
des Ouvrages, moins en faveur de leurs 
Auteurs, que contre Voltaire^ qu'il 
vouloir mortifier^ 

L'Epître à Mme* dn Châtelet n*avoit 
point été défendue j ce font les vrais 
Amis de cette Dame , & de m. de VoU 
uire^ qui avpicnt obtenu de lui de I» 

fup^ 
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rupprimer* Lui-même de fou pleia 
gi:é,& Ce ttfiAinx à leurs avis, en a voit 
brûlé dîcz lui trois cens exemplaires 
déjà riiez, & avoit^ <:e faifant > pet^fé 
mettrele feu à fon appartement. I>€5 
'ordres fupérieufS font venus de Siréy: 
JMme>I)« Cbdtelet a voulu être loiiéc, 
&.Mr» de Voltaire l'a fait réimprimer à 
tarifs itiêhie. 

Il y aura du bruit âU pied dtt Par* 
riafifej un jeune Abbé vient d'y lauef 
avec M "Orept.' Le premier à fait îm- 

primCf une Éfîtrè à fis Di^u)i pénates ^ 

ioû il y a de très jolies chôfès , & où 
furtout Mr, Rùujjfeau e& extrérrièiticnt 
ioiié. Voltaire nên fera pas content^ 
t>n n'y dit du bien que de Tes premiers 
Ouvrages^ m, Grept de fon côte Vient 
de publier une Efîtte à fa Mufe^ où cer* 
tainement il y a des beàutez , -mail 
tomme le P. Du Cerceau^ il péche par 
des longueurs , d'ailleurs il n^ a]a^ 
.mais de fonds dans (ts Ouvrages j il 
fait bien des Vers , mais il n*eft point 
plaifants lorsqu'il veut badiner, il cft 
(l&rieuxs en un mot-il ne ftit point 
aflaifonner fa Morale de ce tout agréa- 
ble 
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bie & ciaat qu\^ demande dans let 
Vers, 

Vêts de M- PAbbé Z^iBlaM , 

ELêre de Cliô , tavoïi Je Thaliê> 
Qui fiHyant au Théâtre un fentier pea i^atto^ 
A fait de la Sciene axiAobKe 
Uqc £c61e de la Veita^ 

Dans tes brillants Tabieaox^ saitistï trait helahtre) 
ihnftanct en fait lènrir, & ]a force & }e prix » 
Et ^ui connoit ton cœui- , tes moetifS) ton cafaâa«| 

Les retrouve dans tes EcritSii 

L*Academrê interelsce ' 

K Ia jgloh-e » aa foaâen dû FarnafTe Pràïiçois» 
£n ta fateur jniletfientemprdsée 
Te cauliQQEtne tout d'une voix. 

Mais t*cft ï)Cii dcjt'ouvr'fr le doifte Saftélttaîret 
fit (bu dioix à ton nom donne un noavel éclàl^ 

il t'aflbciè à ce digne Prélat^ 

Q^t fi long - tems fut l^honneur de la Chaire^ 

Kt qui i^ar (h vertus de (on Maître cheri^ 
J^idâe iâiitatear de Cat/tirai, de fleury^ 

Et de L'ouïs , & de la t^rànce^ 
Forine an gre de nbs vteux la plus eher^ efpérancei' 

L^Academie enlin partant dMldnneurs, 
liludre également TAtiteur & les Ouvrages, 

Mais pour obtenir (es fu^rages^ 
Les talens de iViprit ne font rien (ans les mçeûrs» 

Extrait 
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Extrait d'une Lettre poftéfieure e» 
Date du tnème^ 

. - . , Mon Ami le P. ^aubier m^ 
commupiqué à D/>» faTradudion du 
A. Livre de l'Eneïde, que je croîs, fera 
plaifir , quand elle paroitra. M» de Ma- 
rivaux a donné un nouveau Roman en 
deux parties, intitulé Pbarfamon , que 
l'on trouve bien mauvais. Il en paroit 

iin autre, Lidiric, Comte de FiandreSyqm 
ne vaut pas 'mieux* 

A pfopos de Lidéric ,' on â joué aux 
François childeric, Tragédie de M, Ma-, 
r4»^, Auteur de Thég/ùy & la féconde 
vaut bien la première. Créiilion reven- 
dique la Scène la plus imereflante^: 
maire a auffi été pillé en plus d'un 
endroit: enfin il a faitaffezde casd'ifr 
èen-SaiJy pour finir fa Pièce, de même 

âu'il avoit déjà pris le dénouement 
'blés y pour fa première. Malgré cela 
Childerk cft fans intérêt & fans beautez, 
verfifié horriblement, embrouillé à n'y 
rien comprendre , & digne en un mot 
des fifflets , qui l'ont accueilli à la pre- 
mière rcprcl'entation. 

Enfin 
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Enfin, 

En Tragédie, en Opéra, 
fialiet, Mufiquc if cetera^ 
£n Livfcs Galants, en Mémoire! t 
En Livres fàvans , en HilloireS;^ 
Je vous dirai pour le prefent , 
' Qu^il ne paroit rien d'amufant. 

M* de Volt dire vicnt tJc nous don- 
ner une ^nouvelle Pièce de Vers 
fur N€\^ton9 8c fon fyûtmc Maison 
ne peut en avoir des copies } je n*ai en- 
core pu y parvenir, quoi que l'on me 
l'ait lue. Je vous afïure qu*i] y ^ de 
bien belles chofes^ & qu'elle méfait 
grand plaiHn 

11 paroit un petit Almànaeh , de la 
forme de cdui dç Colombat , intitule 

VAlmanach du DiabIeyC[\X\ filit bien du 

^ruit; L'Auteur, qui en a très blert rem- 
pli, le titre y y dit le DUble de tout le 
monde, grands & petits, Auteurs & 
gens du monde , tout y eft déchiré* 
11 Fera bien de fe cacher, car ^t-il à 
tout les Diables , on pourroit bien Py 
aller chercher, & le punir très févérc- 
nient. L'Ouvrage eft en Ver$^ & im<f 
primé au DiabU &C« 
MAI. K LA- 
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jL'Avanturc de Mdc^ U Touche que 
Ton dit avoir fuivi en Angleterre m. le 
Ty^^AtJStng^on fait toujours un grand 
bruit* On a fait beaucoup de mauvai<« 
fesChanfons fur cette avanturcj voici 
encore le Couplet le moins pitoyable» 

Qp'cn tout paÏ8 il Toit dei Ménélas, 
Que plus d'une Héléae. charmante 
Se livre à l'objet qui Tencbaûte , 

Cela ne me furprend pas. 
, Mais qu'à Paris, on informej on raifonne^ 
'On faftc le, Clvirivari, 
Pour iin vilain petit Mari» 
Quitté pour un objet chéri 

C'eft là ce qui mVtonne. 



*m 



ARTICLE. IV- 
VEïlS 

faits À tùuajion /tnne piern y oà fon 
agr^vé les Têtes de Dëscartes, 

de Bayle , (^4e FontencUe^ 

QUelk main raflèmblant ces trois rares Efprits, 
Semble nous engager d'en connoitre le prix} 
DescoAtis pénétrant rEfprit & la matière} 
Répandit la clarté fur la Nature entière, 
Exaâ, profond, hardt« de fcs fens dégagé, 
^llmvic la r^pn an joug du- préjugée 



Pire d'ane méthode incommode â laî- m8me« 
Il nous )r fournit Tait ^'affofblir Ton lyflêffies 
Utile en apparence & nuiiible en effet, 
£t'plu$ funeile encor par.rAbns qu'on en fait» 
Bûyte pdur mieux tromper » faignant de nous m/» 

(Iruire^ 
Etablit les Erreurs qu'il travaille à détruire. 
Moins fublime « moins grand , mais profond le 

preflant , 
11 donne à Tes Ecrits un tour cmbaraflànt; 
Génie incpuifable ,41 fc transforme , il change 
Et du faux & du vray fait un adroit mélange; 
11 gâte Tun par l'autre & nuit par tous les deux; 
Solide pardcdcin & toujours dangereux. 
F0«f^'i^<fdou^ d'un autre Cara^ére, 
A Tart d'approfondir, (ût unir l'art de plaire, 
Moins grand' pour le génie Se plus grand pon;r 

rEQ>rit, 
Il fût rapproprier les Syftêmes qu'il prit. 
PoflclTcur des trclbrs, des Arts & des Sciences, 
11 y joignit ciKor (es propres connoiflances. 
Et par divtrs talens qui le firent prifer^^ 
Eclaira les. £(prits qju'il pouvoit abufer. 

ARTICLE V* ^ 

• * ELOGE 
du Tabac en Poudre. 

Ue U TohM eft one aim^kble chofel 
De mille biens il eft l'heureafe cau(è i 

, ♦ . K ? Pour 

'* t f ^^cc ai;iccdotf , qui nous vient de ftonjae part; 
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Pour Je Cqrveaa c*cft un beaume excellent» 
Qoi le ài%^%t • &: le pnrge à Tinflaot. 
Il fert au Né d'ornement , de parure; 
Le Né fans lui ftroic trifte figure ! 
Ah ! qu il fied bien aux doigts de mon Iris^ 
A cet doigts faits avec un art exquis ! 
Ah! que je J'aime, ouvrant fa Tahitttért^ 
I/y vdir puifer pour elle la première; 
fit d*une main qu'admireroit Venus ^ 
D'un air. Amour , qui te rendroit confus» 
Lui Voir livrer fa boëte précfeufe; 
Entre les mains d'une Troupe nombreuse! 
Charmant Taba€, TréCor délicieux, 
Contre Tennui remède gracieux- ; 
O que faris toi languiroient inutiles , 
D'Ëfprits bornés » & de Langues ftériles! 
Quelle reflbnrcecn mille occafions» 
Pour relever nos converfations ! 
Quand ma Machine à jalTcr peu montée » 
Ne fait comment amener fa penfée } 
On qu'accablé d*un pefànt entretien, 
La voix me manque , & n'articule rien ; 
Ma main d'abord, (àifit ma TaBatiéni 
C*cft de fE^it une (burce pleniere! 
Qu'heureux cent foiseft le Climat natal» 
D'où nous tirons ce Simple (ans égal; ^ 
Que bénit (bit celui dont le Génie » 
£n fit pour nous une pondre chérie^ 
fit qui guidé par le Dieu des Amans» 
Lui fabriqua d'aimables Logemf ns ! 
Qoe j'aime Hélas! certaine Tabatière \ 
Qui» CftpidonQonçit, fit la premiért; 



Ceft 
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C'cft un Bijcru trop utile en Amour, 

Pour qu'à tout autre il put devoir le Jour, 

Qu'à receler une Boëte cft habile J 

En mille tours un Amant eft fertile: 

Et le moment à qui (ait Tcpier, 

Ne manque gu^re à (c laiffcrtrouViCr, 

Ah ! qu'ils font doux les jeux qu'Amour invente! 

A cent AfgttSt un Amant» une Amante, 

S'ils font d'accord eniauront impo(èr» 

Point de tuccès fi Ton ne fait ofcr. 

ARTICLE VI. 

LETTRE de M. de «... à l'Au- 
teur des Amu/èmensy fur les E/e- 

mens de U Pbilofipbie de' Hemoti, 
Par M. de Voltaire» 

Monfieur 

UNe des Noqveautez les plus inte-« 
refiantes ^ & les plus propres 4 
faire honneur â vôtre Journal, ceft 
le Livre , que ftos Libraires viennent 
^e nous rapporter de 1^ Foire dcLeip^ 
zigy rOuvrage dii famei^ Valtaire fur 
Ueuton plus fameux encore* Ceft uii 
t^hcnomene Littéraire d!un ordre fmr 
sulier qu un Poëte qui travaille furies 

* , K^ ou- 



J4 S Amufemens LitterMréi ^ 

Ouvrages d'un Philofophe, & qui blus 
efl, d*un Mathématicien aufli profond 
que îfeuton^ Je fai bien que {^ chqfe 
n'eft pas fah^ exemple* Et fans remon« 
ter jufqu'à Lucrèce^ il ne faut pas aller 
plus loin que nôtre Siècle, pouf trou- 
ver M. de FonfeneUe dans le même cas* 
Mais je me trompe: Le cas^à le bien 
envifagei:, eft tout différent* MfvW^p 
FonteneUe cft Philofophe de profelfîott^ 
je dirois volontiers dejfence^c Poète 
par accident* ^\ les produdlions poé- 
tiques lui ont aquis le rang de nour-» 
riilbn des Mufes y e^eft parce que foii 
génie univcrfel s'cft trouvé propre à 
exceller en fout genre* Mais dans le 
fonds les Poëlîes ne font que les Amu- 
femens d'un Philofophe, qui cherche 
â fe délaflfcrî & pour s'en convaincre^ 
il n'y a qu'à comparer ienr petit nom^ 
fer^eavec tous fes Ecrits philofophiques, 
avec cette longue fuite de Volumes où 
il a eu le rare talent d'embellir les tra- 
vaux de ^t% Confrères, en les abrégeant* 
Mais M. de Voltaire tout au contraire 
eft Poète dé Profeflîon î ça été juP 
qu'ici fâ vocation ^ fon talent marqué, 
^ c'eft 
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c'efl: par là qti^il s'eft fait un^fi grand 
npm, car je doute que fon Hiftoire de 
Charles Xil* & Tes autres Pièces fugi- 
tives, de Proie reuflfent conduit àHm- 
mortalité» Le voici qui veut fe frayer 
une nouvelle route pour v arriver, & 
qui lailTant le pinceau & les couleurs,' 
prend le compas Se la régie* II efl: bien, 
vrai que/-f ift^r quoque Ad V^r^,* Mais 
la route eft un peu plus difficile i & un 
Poète , qui demanae a Nmon de la lut 
indiquer me paroit a(Tez femblable à 
Pbaèton lorsqu'il prioit le Soleil de lui 
prêter fon Chan II ne faut pas moins 
de dextérité pour charrier droit au mi* 
lieu du Syfteme de ce vafte Univers, 
& pour diriger les Planettes dans leur 
courf par la gravitation & par Tàt- 
tradion /qu'il en faloit au fils du So-* 
leil pour éviter les Signes celeftes du 
Zodiaque» Dans un Siècle aufîi eclai-* 
ré que le nôtre, les moindres bévues 
fimt fenfiblcsi & plus TAuteur eft di* 
ftingoé. , mbins on les lui pardonne^ 
furtout lors qu'il fort volontairemepi^ 
de fa Sphère*. . ::. / 

je crois que M* de VolMiré n'aurçiç 
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jamais pensé a cet Ouvrage , i&ns hs 

Mondes dc M* 4^ Fontenelle^ Il a VOUiu 

faire le pendant ait cet ingénieux Ecrit, 
pour me fervir de Pexpreffion des 
Neologiftes modernes» Mais celui qui? 
a rompu la glace a toujours une granw 
de fupcriorire, quand même fon con-» 
currènt l'cgaleroit. Quand une fois 
on a une efpéce de modèle, il çft aifé 
de rafiner, de perfedionncr , d*aller 
plus loin. Ceft ce qu*on a obfervé à 
regard de toutes les découvertes 5 la 
gloire en eft rcftée aux premiers In-^ 
vénteurs ^ quoique leurs fuccefleursr 
ayent fait des progrez bien plus con* 
fiderables. En fait d'Ouvrages, il y a 
plus^ Les premiers dans leur genre 
font généralement parlant les mcil-^ 
leurs; ceux qui viennent a la liiitc 
ont beau faire } le charme de la Nou- 
veauté ëftpàffé, ils ont un certain air 
de Copie & d'Imitation, qui forme u» 
jprejugé cohtr'eux* D'ailleurs rien dc 
jlus ordinaire , que ce qu'un bon 
Original eftgendre une foule de mau^ 
ysifes copies* Xin Auteur a-t-il réûffi^ 
excelle 'par quelque vôye^ qui n'oie it 

pas 
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pas encore applanie ? Auflitôc le j^ros 
4es Ecrivains fe jette de ce côté la , j& 
lavoye n'agueres dcfertc , fe trouve 
tout à coup inondée de gens , t]ui y 
font de freqgens écarts^ Témoin les 
premiers Journaux de M« de SaUo \ on 
en etoit enchanté ^ & l'on avoit rai* 
fen 9 car ils a voient le mérite & Tin* 
vention, & celui de la realité; à pre* 
(ènt Ton eft (ouverainement dégoûté 
de Journaux ; Ton a aufli raifbn , rien 
de plus rebattu que ce titre, rien fou- 
vent de plus mauvais que le contenu. 
Revenons à M^ ^ Voltaire. Je n*ai 

Sirde de lui appliquer ces Réflexions* 
Q Ecrivain de fà volée ne fera ja- 
mais rien de mauvais ^ mais favez^ 
vous bien que du médiocre pour un 
Auteur diftfngué eft réellement du 
mauvais? Telle pioduâion qui au- 
roit fait honneur à un commen(;ant^ 
à un Membre de la Chambre des Com- 
munes de la Republique des Lettres^ 
eft trouvée pitoyable , quand c'eft un 
Seigneur , un Pair du Royaume d'A- 
pollon, qui la met au jour* C'eft ici 
iu^tou^ qu'un grand nom eiî Un grand ^ 

K5 far- 
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fardeau à ibucenir^ Un Auteur cou- 
ronné par les (ufFrages du Public doit 
bien (e garder de $ endormie à Pom-' 
bre 4e tes Lauriers > ou bien il court 
rifque à fon réveil de ne les plus re* 
trouver* Je rémarqueYai en paflant 
^ue ca pourtant été le déftiut de quan- 
tité de grands hommes y & que c'efl: 
parla qu on peut réfoudre un Problé* 
meaiïez finçulier. D'où vient certaii^ 
coups d'cflais ont été les Chefd'Oeu- 
vrcs de leurs Auteurs ? Ceft qu'ils ont 
employé tout ce qu'ils avoient de ge^ 
nie & de lavoir pour bien débuter & 
jè procurer tout d'un coup un rang 
honorable <lans le vrai Tcwpk du Goût} 
& qu'enftiite arrivez à leur but^ ils ont 
cru que ce Poftc etoit à Tabri, des re- 
vers. Abus;; Le Public redemble à 
ces Republiques turbulantes y qui ele* 
vent aujourd^ui un Citoyen aux plus 
grands honneurs > & demain le con- 
damnent à rignominie. Quand on 
s*eft une fois emparé de (on eftimc, il 
faut ou ne plus écrire, ou fc foutfenir, 
& même renchérir: car ce. n'eft pas 
encore adez de faire toujours bien> on 

ne 
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ne réveille Ta ttcntîon qu'en ftilfant 
mieux ^ au moins de tems en tcni^. 

Je ne ferai plus de Digreffion , car 
je m'appèrçois qu il s'en gliflTe de trop 
frequflhtes dans cette Lettre. Encore 
une réflexion fur les Mondes , & les Ele» 
mens de Neuton comparez enfemble^ 
L'avantage (era eonftamment pour le 

1)remîer Ouvrage, en ce qu'il eft rcd- 
ement i la portée de tout le monde y au 

lieu que celui de M* de Voltaire , quoi- 
que clair & intelligible, n'efl; certaine* 
ment pas du rèflbrt des Dames ;; ni en 
général de ceux qui n'ont pas étudié* 
i n'etoit pas même au pouvoir de M» 
de V^ de remplir fon titre ^ & de fami- 
' iiarifer les yeux & l'attention de la 
plus aimable partie du genre humain 
avec des figures & des Démonftra- 
tipns Géométriques» Il faut être Ma- 
dame du Chatelet pour & guinder auffî 
haut} & je fuis fur que ce point de 
vUe feroit tourner la tête à nos Dames 
les plus (pirituelles. Au lieu que M. de 
Fontenelle met y pour ain(i dire^ les Pla« 
netes, où il promené fa Marquife, au 
niveau de la Terre , il rapproche les 

objets^ 



154 Amufemens Litterainrl 

^ t 1 I ~ ■■»! ■■ Il ma ■ ■ Ti-B-gT— fc 

objets, il la prend par la main, ^ fe*? 
mant fa route de fleurs , îl la fait en- 
jamber de la Terre dans la Lune, de la 
Lune dans Mercure , & de Planetteen 
Planette, avec autant de facilitcgu'elle 
en a à parcourir les allées de fon Jar- 
din. 
M* de Voltaire a foin d'avertir que ce 

ncft point ici une Marquifcy ni une Pbih' 

fophle imaginaire. Le trai t eft un peu vif> 
mais il peut être rétorqué. En vérité 
je pen(c que les infpirationsdelaMar- 
quife imaginaire ont été plus vives & 
plus heureufcs que celles de la Mar- 
quifc réelle, & je doute qu'on puide 
appeller la l'hilofophicdeM^deF. ima- 
ginaire i elle a autant & peut-être plus 
de folidité que celle de M. de V* le Sjr- 
ftêmé des Corps celeftes y eft develo- 

pé, plus i /^ portée de tout le monde y & 

$'il y;^ des conjectures, elles font don- 
nées pour telles. Dans le fonds il y a 
tel Roman, qui vaut mieux qu'une 
Hiftoire. Telemaque nc l'cmporte-t-ii 
pas fur Charles XIL 

Je n'ai encore eu le tcms que de par-r 

courir TOuvjç^gp en gros, ainfi je nç 

' vous 
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VOUS en rendrai pas compte > & peu^ 
être n?eft-il pas aflez à ma portée pcu^ 
que je puflc m'en bien aquitter. Mais 
fai lu avec affez d'attention les Pré- 
feces , & elles ontoccafionnc quelque* 
Reflexions que je vai; foumettre à vo* 
tre jugement* La première de ces 
Préfaces eft en Vers, adrefleeauflî bi-^ 
en que la féconde, â là même Héroïne, 

à la Minerve de ia France , à fintmorteUi 

Emilie^ OU pourj parler ftns figures i 
la Marquife du^ Chatetet ^ car tout le 
monde ne ieroitpas obligédelarecon- 
noitre à ces epithetes pompeux. Ja- 
mais la Pucclle de Goumay ^ riiluftre 
Ai/&^,J,la Vertueufe JkHe d'Angennes 
n'ont été décorées de pareils titres; il 
eft vrai auffi que jamais elles n'avoient 
mis^ le nez dans Neuton\ ou au moins 
dans Descartes ^ dont la Philolbpliie 
étoit a la mode de leur tems. Mais 
quand{elles auroient brillé dans ce gen* 
re, peut-être que les Poètes de leur 
tems n'en auroient pas fait la matière 
de leurs Panégyriques. Cette Daine, 

chez qui Roberval Se Sauveur frequen- 

toicnt, n'y gagna qu'un wait iroiûque 

de 
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de la part de BoUeau^ â la vérité le Pôe-^ 
te lui même donna d gauche^ en vou« 
lant parler d'Aftrotdble & de faraUaxej 
, & fe fît fifflcr : Catailrophe de mau- 
vais augure pour les Poètes Philofo- 
phes. AvoQons cependant que Me. 
du ChÀtekt mérite , fi non ces éloges - 
dans toute leur.etendue> au moins de 
véritables louanges pour la pénétrati- 
on & retendue de (on efpnt^ & <}U6 
la voix publique s*accorde aUez' bien 
fur fon fujct avec M^de F. 

Le frontifpiçe de ce Livre eft donc 
utic Pièce ae Pocfie, & il étoit bien 
juftc qu'il rcftât quelque trace du pre- 
mier talent de TAuteur* Ç'eft en mê- 
me tems une noble entreprife de don- 
ner en petit, & avec les grâces de la 
Ppêfie, toutes les matières Philofophi- 
ques traittées dans le Cçrps de l'Ou- 
vrage ; au moins paroit-il que c'efl le 
but du Poète. Il a fait à proprement 
parler un Argument en Vers. Si la 
verve de TAuteuravoit voulu le fé- 
conder, peut-être tout POuvrage au- 
roit été aufîi confacré aux Mufesy A 
tout prendre^ je crois que cela auroit 

mieux 
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mieux valu. La Critique auroit eu 
moins de prifè , les inexaâitudes fe 
Ceroient fauvées plus aifémeiit , Se oa 
les auroit mis /tantôt fur le compte 
de la rime , tantôt fur celui de la me« 
ibre^ D*ailleurs , fi la carrière étoic 
plus pénible , elle auroit été plus glo« 
rieufe» Mais: ,ne raifonnons pas iîir 
ce qui n'eft point arrivé , & contenu 
tons-nous de ce que nous avons^ Je 
vais vous communiquer à prcfent mes 
Remarques fuivant Tordre ,dcs Vers. 

V. 4^ Tu pénètres mesfens des feux de ta eUrti 

Dit-on 9 des fens pénétrez de feux y & 
dit-on les feux fune clarté. On dit bien 
U darti d'un feu , parce qu*il cft vrai 
(|u^un feu éclaire f mais le feu d^um 
cidrti me paroit un renvcrfcmcnt peu 
juftc* 

V. ^. Vain plaifir V.y. trionephes vains. 

Ctlte, répétition cft bien voifînc pour 
un grand Poëtc^ 

Le vers g. & les fuivans contre j!fcî»/« 

feau & Desfonsaines font beaux & Poctf- 
que^, mais font- ils! Philorophiques^. 

Si "i^ charme tout put ffant de la Philajophie 
^ Mlepc un ejpriit fà^e au dûfus de l*envie; 

ppi*r- 
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pourquoi lcPhiloropher<?/r4/>^defccnd- 
i\ du Ciel, où il eft monté après Neu- 
ton^ pour fangler Quelques coups de 
fouet à des miférables qui marchent 
dans )a fange. Ces vers , quelques be- 
aux qu'ils ioient tï\c paroiflTent des/^/ 

imprimez dans la mtmt fange ^ quand je 
les lis à la tcte des Élemens de la ' Philo^ 
fofhie. 

V* 19* Tranquille au haut des deux que 
Neuton s eft fournis 

Ceft plutôt ici une équivoque qu*u- 
nc figure Poétique. L^ Cieux oûNeu* 
un eft tranquille , & ceux qu'il s'eft 
en quelque forte (bumis en calculant 
ieurs révolutions^ font bien diiFérens^ 
mais peut-être que M* de v^ n'admet 
que les derniers & y loge l'ame 2a 

ifeuton*, 

V* 24m. • ♦ . . fans règle entafftz 

Il s'agit des tourbillons de Defcartes. 
On ne peut pas dire qu'ils fuflent «- 
tapz fans règle , & cet ingénieux Philo- 
sophe, leur avpit afligné des Loix, 
qui» fî elles ne font pas les ventables» 
ne laiflfent pas de u^i^quçr un génie 
fupericur :\ . ,. 
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Li fompas de Netttùm^ ym'tepfjm vcili 

V* 35. 3^, cft une ima^e, qui n*cft pas 
bjturieiufè: ces deux ioees nefont gûe* 
res a(Torti(TaDtes« 

V* 37/// diploye X mit yeux, fàt $ink 
mdin/apante Ouïhienj d'une Ptdin: itoais 
déployer par une main eft Une fauce quç 

la mefure duyers a proâa&e> & qu'di^ 
le ne fauroit autbrilèn 

Cette chute eft languiflànte^ & d'ait« 
leurs peut- on dire propjreiiqent qus 
les rayons du Soleil eMplijlfmt les Oeut 
. Suit une Apoftrophe atix Anger^ 
dont le 3» Vers me pacoit un peu tri* 
'Vial, - ^■'' ■ ■ . V-' ^î. ■ • 

Le Trône ouvàtreMaUreeft'Affis parmi voeii 

Ctpdrmi vous n*éft guèrps^noble daûi 
un il grand fujet Le Poète au refii 
les introduit ^ pour leur demander^ 
s*ils n'etoient pas Jaloux du grano 
ifewoK Queftion froide » sil en fuf 
jamais ) & à laquelle on ne peu|: 
mieux répondre que pair ce traie de 
Jfopt. ■ ^ 

Des cekftes E/prits U vive inteOigenef 
Regarde anec pitié , n^re foihttfcience, . 



lj5o ^ AnmpnHms thterjwif\ 

.NEWTON^ k grand NEJprrONj que nous 
< , ddmirons tous 

. ^peut être four eux ce qu'Hun finge eft 

pour nous 4 

KL de V« pour donner une plus haute 
idée diUdwtimy fe jette dans une ex* 
tremité, que renthoufiafme' Poétique 
ne iauroit disculper. Là mer entend fd. 
voix. Me s^eleve (f i avance , tombe (^ 

^jdfdiffe z^Cti ordres^ On fent bien 
de qui ces idées font empruntées > 
mais ce que Job dit de Dieu ne con- 
vient à aucun Mortels Ce n*e(l point 

, Neuf on qui Zprejcrit les bornes deU Lune^ 
qui 4 dbdiffi h^àky ekvé P Equateur £fr« 

Mais je nHnfîfte pas fur cette Remar- 
que , de peut qu*on ne la traitte de 
çhioane^ & qu^on n'en appelle à (te 
Canoii# 

^ ■ . ' PiHoribus atque foëtis 
^uidhbetaudendifemferfuitJEquapoteftaSm 

Je Youdrois feulement qu'on n'abu(at 
pas de cette licence. 

Que dirons nous de Textafe qui vi« 
cnt enfuite s'emparer de nôtre Poète. 

jyeja dans le ftm.dè Dieu^ loin de ce corps 
mortel^ itefOBtt la voix de l'Etemel. PrO- 

lâige 
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jdige étonnant! EfFet incroyable de h 

•Philofophie de Neuton ! Ccft peu de 

ciiofc d avoir fait d'un Poète un Phi- 

lofbphc , elle conduit Jusques 4ans le 

fein de Dieuixvi homme qui n'a gucrcs 

fait de démarches pour y arriver^ 

N'en feroit-il point comme de$raYif^ 

femensde -R^«/dahsfes Odesfacrées? 

Encore, fi ce dernier avoûoit de les 

avoir compofécs fans dévotion, il pre- 

cendoit en revanche avoir enfante fes 

Pièces licentieufes fans libertinage. 

Enfiii M* de V. rcvienrtà fa Dulcjnie 

Pfiilôfophique , & fbuhaite de dcnieu- 

rer auprès d'elle dans le Tetnple écarté 

de la Nature y tandis quAlgaruti Con- 
-duifant la vérité vers U Tibre etçnMy 
^orne fis At$rmits de nouvelles fleurs* Pour 

notre Poète, -content de \z feindre de 

fes crayons jgfojfiers\ il ne VCUt pas chet^ 
cher à ^PembeUir^ de pcur de la rendre 

[moins b^^ Et moi, je ne chercherai 
pas à allongée davantage cette Lettre, 
de peur de la rendre plus cnnuyeufe; 
J'attendrai que vous m'aïez dit ce^ 
tjue vous pcnfez de ces Remarques, 
pour vous en communiquer. d'autres^ 
^ L a^ où 
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bu plutôt je m'en tiendrai à cette lé- 
gère escarmouche} & peut-être n'ai- jt 
été que trop téméraire de la tenter* 
Je ftt»$i 

B*Hh 



ARTICLE VIL 

IsTouvellçs Politiques. 
S* «• 

ROME. Confonnèmcnt i là reTolution it h 
î Congrégation da S. Office, oo a publié tm 
Décret qui cafTc Se annalle TArrêt porté par le Par* 
lement de Park contre la Julie d< Canoni2atioti 
eu Bienheureux Venant de Pank. On donna 
dant ce Décret de grandi Eloges au Roi t. C. Le SW 
R'oHçok Bâcbi qu6 le CsitéxtaXCamtrHngtit^ PrO* 
tefleur dt WLogtit ^ partir pour Df^de k i|» 
liiart I étott chargé » I tt qa^on alTure ,. d'au no^» 
ieaa Plan d^accemmodemrnt entre le S. Siège & 
la Cour de Napiei ; &: l*oa a}oute que fi ce Pian 
dl goûté » le Cardihal tarfini ira à Ndptes avete 
U CaïaAfrt Ae Légat à LoHrt. £*&! en rcç^t 

. , - la 
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U NdDfcUe le j p. an finr «lu^l^ffaire (toit )iea« 
ffiir«inem tçfminée; & oo a mis Toai h Prefle le 
CcMmoBiel qui s Wcrvera , lors qoe le Roi Oam 
Carks rcceyre riavediture. M. finie Cbip a été 
revêtu 4a Caraâére de Nonce £xtraorduiaire^ 
poar aller recevoir i Rrrêre la future Reine des 
X)fiMr 5irir«frr»& l'accompagner par r£tat*Ecclc«, 
Cadîqoe jofqii'i la Frontière du Royaume de AT^ 
fUs. Le Cardinal Cihrfuig^t perfide toujourf 
dads iès dificùltr z au fu)et de l'Archevêché d« 
Abmtrnttf & demande outre l'abiblutibn des Cen? 
|iir«s«le retablifleraent des Officiers de l'Archevc^ 
ché , & la levée du Sequ^rc. Le Pape a été ai^ 
ftt mal 9 & a eu de fréquentes Défaillances» mais 
il s'eft remis. U a relbln , dit*on , de donner dang 
Je prochain Conflftoire rinyeftiture du Royliume 
de Na^s au Roi 4et Deux Skiles » afih d'éviter 
par ce moyen l'enibarras & les Depenfes d'un Légat 
à Lstire* Mais il e(l iurvenu une difficulté formée 
par l'Empereur » qui s'oppofe à cette inv^itur^ 
}u(qu*à ce que DamCurlos ait accédé au Traité df 

Vi€99ê. 

: NAPLES. UCorps.de \^Ie a pris la reTolo; 
lion d'aggrégeraveo le Confèoiement do Ro^ i \4 
JM<^tiafIè de cettç Capital^ quatre Familles de ùcm 
€» & fept Napitthamu > dont chacune payerjt 
4P0Q0» DjDcats^ qui ièroot eniployo?: à remettre 
fur pié quelques ancieimes Familles nobles » qu) 
4b|at fort délabrées* Le Gouvernement fe propos 
lÉànt de quettre la Marine du R^aume dans lemei^« 
Jenr état qu*il; fci{a poffiblej eft occupé à prendre 
Jas mefures neceidairés pour engager é:s Officiers & 

L f dea 
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dts Matelots étrangers, te pour &îre venir det'bc^ 

propres \ fa conftruateû des Vaiflfeanx. Où a po- 

Blic une longue Ordonnance Pragmatique contre 

Jcs Abus qurfe font gliflez dans les Tribunaux 4cf 

H^oyaume. Le Contraél d'e Mariage du Roi wri» 

▼a fignc Te 7. Avril, de même que le Pfcm de Pa«» 

commodément entre cette tîiKir & le S» Siég^ 

Tout fe prépare pour la réception delà future Rei« 

iic; & Icsperfonnes, tant Seigneurs & Dame» de 

fa Cour, qu^Officiers & Domeftiques de-fe maifeii» 

non^mees pour attcr an devant d'elle f«»it dcja^ par» 

l5s. il jr a cu' une Emeute populaire » Atêmut^ 

^ui ar coûté I^ vit à quelques PÔrfcnnes*. 

MILAN, Les Remontrances qii*on ai^ faieRrire i 
PEmpcreur concernant les deux Millions que Sa Vk 
J. dcmandoir de cet Etat, ont produit leur effcit 
' Elle 8*cfl! deffftéc de cette demande > & fe contenu 
fera d'augmenter de quelque chofc l'es DVottideS 
Douanes. S. M. f . a abofi tous les Droits . & Côn» 
ccptions accordez dans cet Eta» par le Roi de Sër* 
daigne^ pendtmt fc dernier Interrègne. ' 

LIVOURNE. On a change depuis peu IbsGaiv 
j&îfons des Fortereflês rmperiales de cet £tat> fc 
Ton a renforcé celle àt Porto -Fàrraio de ifci 
iKommes. Cette pr&autîon , Jointe au Dêtacheî* 
ment qu'on a fait vers Ro/cifftano- coniimicnt Ik 
Publie dans îa perfuafion qu'on appréhende queli 
que cFiofè de Ïsl part des ^aghoà* 

FLOKEP<rCE Le Coïifcil dfe Régence ajrsmt 

fait prendre pofleiïTon au nom de S. A. R. dû Fkf 

, de Copffeg^ dans la RomagtiegSçit lequel le S*Sieii 
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ge ferme audl iles prétentions 1 on craiitt que cette 
âffiiire n*aitde- facheofès Suites. 11 conrt tin bruit» 
due Ife Roi des DeMX'SieihsdtvâiLïiàtf^t le Grand 
Duc lui prête homma^^e pour' l'£tât de Siifinei 
Me. l'Ële^lrice Douairière s'excufè conftamment 
for fori grand âge ic Ton pea de fanté de prendre 
en main les rênes àc la IVegence de cet Etat, pen« 
dant que le Grand Dire fera à la tête de l'Armée 
Impériale. Le Ser. Grand Duc a ordonné de ven» 
are ï Tenchére les Biens Allodiaax deia Maifon dé 
^âidicis y mais on ne s'empreile pas beaucoup de 
lesàcheterc Comme S. A, R« eft fur le point dé 
partir pour aller prendre le Comihandementde 
TArmée Impériale, elle a fait demander (|u'on lui 
remet ihcelTamment^ Don gratuit , que (es Sujets 
lai ont accordé. 

' VËNlàE. On a reçu des Lettres de Conflantl^ 
aopU » qui portent qi^e rAmbalTadeur de cette Re« 
pobliqoe étant allé Voir le Grand Vmr , pour lui 
confirmer les Diipofîtions i où étoit le Sénat d'en^ 
(retenir la Paix avec la Porte; Ce Miniftre luire* 
pondit qu^ii ctoit facile de prévoir 9 qu'au cas que 
la Guerre durât» la Republique lèroit obligée de fe 
|oindrc à l'Empereur ; mais qu'au moins la Porff 
exigedit une Déclaration de Guerre dans les For^ 
mes» &qQe.(i les Vénitiens Tattaquoient parliir*- 
prife » il n'y âuroit plus de lieu à la RéconciliatiorlK 
On ne peut rien pénétrer des véritables deflèins de 
la Republique au fu jet de cette Guerre. Le Com« 
te de "PrûHiay Ambafl(àdeur du RoiT.C fiticiroa 
: Entrée publique le 94. Avril » avec beaucoup de 
pompe. L'Avocat Gr$iàamy' le plus Savant dans 
'' L 4 les 
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les matière» Eccclçfiafiiqucs , qu'il 7 ait |aflMit en 
dânt l'Etat de Vcpifecft mort le sr*- 

Isle de COIÎSJS'. Le Comte de Boiffitmx^ Çqib* 
mandant des Troupes Fraoçoiics dans Çlsle, avoit 
tnvojpé des PalTcports pour les Dcputea^ des Me* 
Coatens > qui ont nonuné 0. JSnf/mo Orfifpni & 
VA vocat Ghffari de travailler avec le Qeneral Fran* 
gois. Mais ces Députez , qui de voient (è trouver le 
}6. ï l'endrok dedioé pour les Conferencêt » n'y 
acrivtrent que le ig de grancl matin par un cems 
de pluye effroyable. On ignore ks PArticolaritez 
de la Conférence qu'ils ont eue, .mais il paroit ne* 
anmoins que lc$ Mccontcos (èroiept aHTez di^pofez 
à donner les nutns aux (^ropofitions de la France 
four on accommpdemeiit i i'amiabie» û on pon^ 
voit leur donner dés Soretez fuffiGimes.fur.U 
prainte ^a'ilsont à^ retomber Çi!^ la Dominatiot^ 
lies Gtfwii* Les Cùrfig continuent k recevoir des 
provijions & çles munitions» que leur. Roi JJmdêri^ 
leur envoyé, 

, TUfllN« Le Roi dcSardaigm a foro>éla rtfo- 
t^itioo de s'emparer, de^ quelques fiefs Gtuez dans le 
Tortûfim^ il continue i rendre^ Troupes corn* 
£lete<s , Si renforce la Ligue qu'il a fait tirer furl^i 
f ronti^e^du MUéme% ^ Ce qui a «ngag^ k Cocu 
yememekit de ce Duchi» i en faire tirer une fan» 
Hable. 

. Suisse* Les bifferens entre le Prince Evêqot 
lie BasUt 8^ lesHabitans de Pûnntm^ étaqt ter* 
ininez â Pamiable, ces derniers (ont convenus do 
flriicr ferment de fidélité à leur nouveau Prince . 
^ns le Mois pioahainj auquel il 4oit auffi toe 
§Ufé. "^ V Ld 



' Les dernitret Lettres de Chiive marqaent qut 
teComtc étLâuirec 8c les Repréièntant de ZMriet 
9tàtBim$ ayoient fixé aa premier de Mêj oae 
AilctnbUe taot de l» Magiftrature que du peapl^ 
pour rendre pubUc & xatifier l^Ourrage^-ide-kiir 
Médiation. Ette l'eft tennS le g. &^égrand Oi^ 
vraige de la Padfication ell ciifin hearénfeneiit uib 

PêU du Nord. 

VARSOVIE. 6n reçat âvii i la fin de Mait 
que le KéH des T^rtares i^toît approché d'^^ 
fifb avec une, Armée de go à 90 mille homme^ 
Jk avQÎt d'abord Fait un batia fort coofidcrablc 
idantliC VoiGnage de cette FortertlTe.* mats qu^il 
avoit été enfiiite attaqué par let Rufficnt avec tant 
lie fuccez que plus de la moitié desTar^^rr^ avok 
été taillée en pièces , & que le relie s'ctoit fauve 
dans un grand delbrdre. Ni Paulo^ki, ci -devant 
Se&^tàïtfi ivi Bacts de Choctimf ayant été arréti 
itir les Terres de Pohgnt^ le. Palatin de ksùvi* à 
'(Ordonné qu*il fut çonduic 3 Ksfmuiickl niait M» 
fiipluiff GouycmcQf.àe^KiQW 1*SL fait recUmer, 
Ibus prétexte qu'il s*étoit mil fous la proteéUoo dp 
rimperatrice de Ris0e. 

S. PETERS^PURG. Lé iRendez-Vous gênerai 
de l'Armée detlinéè à agir contre les Tum eft à 
PirnPùhwna fur le Dnieper. L'Artillerie 7 eft 
déjà arrivée , & les Troupes Ibrtent le .û6. Avril 
jjU leurs Quartien pour <'y rendre anfli.. On pa- 
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Toit rcfoliî k faire ane paiflante divcrfion eto ùtyrput 
de l'Erhpercur. L'opinion générale eft ^'on 
commencera la Campagne par le Siège . de fitete* 
gorod. Le Fcld . Maréchal Lafii entrera de fi>^ 
côte dans la Crimée^ renforcé de 17000 Cslmtm, 
& tachera de s'y emparer de quelque place fortes 
JLe Comte de Munieb sVfcrimc toujours avec les 
Tartans , qui ont fait une attaque infiruéhieoft 
du Bourg & des Salines de Slsp<w»lPX*i!» Le Gene- 
ral Botta partit de Pitirsbourg le 7, Avril poûc 
retournera Vienne, L'imperatribe nomma Iç 14, 
M. IValinski trôiliéme Miniftre du Cabinet, Léf 
îîcrhieres Lettres que la Cour a remues da V. M. 
Comte de Munich portoîcntque les Tnrcs étoient 
îï^ucllemcnt en marche, pour fe rendre vers le a$. 
à PerexQùtoivna^ où eft le Rendez- Vous gênerai; 
qu*on avoit dcja commencé à Jetter un Pont for ïc 
DnUpfrt pour paflêr cette rivière , an commeii- 
ccment du mois prochain > & que TArmée fcroft 
cette année p^us Icfte & plus nombieuft que les 
précédentes. Le Chef des Cofiques; Donduc Ooh 
ko, a promis d'envoicr cette année lodoo. Catmu» 
quèi ati General Lafci^ qui s'eft mis en marche 
pour la Crimée» 

STOCKHOLM. Le Traité de Snbfide entreccfr 
te Cour & la France, qu'on a dit & cru renouvelle 
depuis quelques mois f ne Peft point encore* On 
dît même qu'il a txé traverfc par un Traîté avec une 
autre Couronne très -peu compatible avec celui*li« 
On remarque à prcfent autant de liaîfbn entre le 
Miniftre de France, & celui de Ruffie, qu'il 7 en 
avoit peu au coinmcucement M. le Bar«m de Sparr 

, * ^ retour» 
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letouitie â Londres » en qaaiitc d'Ambafl^deiirj 
MfDihe auparavant; 

Turquie 0* dUemagne^ 

CONSTANTINOPLË. Les Propofieioni cp» 
le Marqoîs de ViUfneuvt Ambaflàdcur. de 
frsmc f z\o\t faitet à la Porte de la part du Roi 
fi>n Maître, poor moyenner un aocomipçdcineQt 
entre Sa Haufeflê, & M. Imp. & - l'Autocratrice, 
n'ont ea autan foccez. La PorU cil tonjourt 
dans les mêmes Di(poritions ^errteres , & l'on 
prefle avec chaleur les Préparatifs pour la Cam- 
pagne prochaine. Le Prince Ragotzki aura un 
Corps conliderable de Troupes a (es Ordres» & tap 
^era de faire irruption dans la TranfilvMh. La 
Porte a conclu aviec es Prince un Traité » tel, à ce 
qu'on prétend) qu'elle nVn a famaîs conclu defeoi* 
blable avec aucun Prince Chrétien ,< par leqnel 
,, /{i9^orci:i fera reconnu pour Libre Souverain de 
^, Hongrie & de Tranfilvênle\ Toutes les Places 
^y de CCS païs • là » dtfnt on fera laeooquéte lui re- 
„ fteroQt en propriété» quand même éx^ auroient 
„ tippartenu antrefoisà la Porte Ottomanne* Les 
,, Chrétiens Sujets de Ragotzki aunntje libre excr- 
„ cice de leuri Religion dans l'Empire Ottoman^ 
&c/ Apres la Con«lufion de ce Traiter le Prince eft 
parti povir WiMn, d'où il a publié un Manifefte 

Jour tacher d'attirer des Mécontcns $ & le Grand 
eigneur lui a fourni de grandes Sommes, pour le 
.mettre en état de faire des Largeflès. H eft îbr. 

venQ 
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v^nû une mesbtetligeiice entre le Jeune Rag^fzUi 
& le Hacha B^nmvAl^ élans bqaclle le. dernier 
poarroitbien avoir du defiopSifi tant cft qu'elle ne 
cauiè pas Ton entière difgrace. Le JBacha de B#* 
J^/(9iMs*efl révolté. 

VIENNE. Le Prince de Lohktmtz^tpX oomv 
'viande les Troupes en Tran/ihmnie^ forma jUb 
cèmmencemeatd^AvrU une entreprift , qui ne ré- 
iOnit qu'a déoii» les Tkirri qui s'éîotent ral&mUei- 
ibr lii Ffontiére, s'étant retiresB fur le prtmier avig 
q|Q*ifts ènt en de & marche» Les 7Wrr# étant rêve» 
nus poar la fradndc fois devant Vfitiut forent 
encore repouflânl avec grande perte, (Voycx 
Vfitza,) Le Mariage du Prince ^JêphMèniem 
FridiriC'GmBamit$'H9Uandiui de $Are. /iiî/A 
tnufgêmftf^ft, né le ro. Oélobre i703.air«claCom*r 
téflc Vlêf^fre de Sùiffûm , Princeflê de &rm^ n£c 
lé t j. Septembre 1*8^ fut béni le 17. AmUifit 
terre de Htfjfi appartenante à la Princefle » par le 
Comte 4tAttimk , Ëvêque de UvûiU en CartUôle^ 
eu prefencedu Grand Doc de 7(0/r49#,&deqaaa- 
*Hté de Seigneurs & Officiei-s Outre les magnifia 
^es prefèflts» dont la Prînceflè a régalé (on Epoux, 
elle lui accorda dans le Contraft de Mariage des 
avantages conCiderables, Ce Mariage a oceafiônaS 
le* Vers (ùita A$, que nous Crojrphs pouvoir ioferer ici, 
ians être cenièz les approuver. 

* - • 

Ula JiJh P^mam, quâm Banjaïueka nê^ 

gabat 

Aima Venus fautrix^ "Mars inimUas erat^ . 
Iv vùfo Tlhi fintpir er^it YiSoria Prlnaps 
Holuk banc iari Marti jam dtéUt trgoVtnm 

Btigi. 
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' Qfmûhî^ fofiqmâm ftrrêM nou fêtait 
Nunc Turcét fygient . fui Te tamen tmti fi^ 

runi - 

Quand^ pro Clièe^ ttfta Mtêafa TtH ift, 
Sgêm frufirik m Croate qwerip ViSoria €êmfê ' 

Nunc iimdtm in Uâo reperit iUàJuù^ 
ObOgêH ^$€mo TtU fi Viâiùria wnh » ^ 
^ /far Cmitê M tot9 Corpê^i Vi0or iris. 
yi^or êrist f^ Viâimi êroit. ViSofiéfeéif - 

Sim4tM9ttm ma$Uhi$ ftringHMtêtquê Tium ^ 
MêSt mèim^ ter timgnt Htroti mîntMkfê^ 

Hnfut 

Aima gerémt êHi, T0 m^ frft^ êmê^ 

Le Gcneul Olivier Comte de tVaOis, qok: étoit 
allé en Croatie pouf engager les tiabic«m de ceot 
PravîDee à,prçndre le» Armes contre Jet lofidelc^ 
ëckCc battre fdon les Règles^ auxquelles eet Pea# 

Îles ne (ont pas accoutucneSi en eft de refont* L^ 
rince de Lafcariê Pateotpgue eft mort i yjeMÊê 
le 7* AriL 11 dcrcendoitdes Empereurs Gïees» & 
4toit Grand - Maître né de l'Ordre Cctanantiniea 
de 5. George. Le so. Anil. l'£mpcrear fit h Cei» 
remooif de donner le Chapeau Roi^eaa Cardinal 
de Lamherg. Le Confcil de Guerre a envoyé ad 
f irînce de Loikùftitz un Manîfcfte de S. M. I,<|g| 
déclare rebelles le Prince Régotzki 8c Tes Adherans» 
JLe Comte de KoUévrath^ Confeiller Intime d^ficsfi 
te Chancelier ât Bohême mpurot le 19. âgé de 6f, 
ans. Le 14, M. Ifmrrt Confeiller aàucl du C, An* 
li|ut fit abjiir«iri«B de la Religion firoifftanta 

Le 



Le V. Man WaBis a reçu ordre de fe rendre 4 
Belgrade- f pour prendre le coinmandèmeat des 
Troupes, . 

USITZA* Le Capitaine Irxivf r qui commtndoit 
dans ce, petit Château » .a^ant été obligé de Ce 
rendre à obtenu une Capitulation fort honorable 
Il en fortit avecdeox petites Pièces de Canon, £a- 
feignes déployées» & mèche allumée. On prétend 
que ce fiege à ^eouté aux Infidèles prés ..de )ooo 
hommes. Le Comn^andant étott bledc aa pûlnt^ 
qu'il a été obligé de &it,e figner la Capitulatida 
par on Officier. La Garnifon ne confiftoit pUt^ 
qu'en 40 ou 50 hommes > qui ont été conduits à 
Belgrade. 

HÈRMANSTADT en Tranjihanie. On a de- 
couvert une dangereuiè Confpiration» que pluiieurf 
Gentilshommes de cette Province avoient tramée 
en fareik du Prince Ragotzu Le Prince Lifhko- 
%oHz 9 qui y coiomande en Chef, en ayant eu quek 
que Ibnpçon fit arrêter le Baron de Lazer^ qui 
condnifoit tonte l'intrigue, 8c qui fc voyant pris» 
ft pareillement dénoncé Tes Complices , qui ont 
été pris an nombre de 14. fàvoir les Comtes de 
BetbUkem & de 7VA^(y, les Barons de Kemenip 
Tberodikay, Sziglaggy 'Jefieka^ 8c Karefyy 8c Mn. 
Szygety , jfendi , Rtdey , Szentkyraff Bùgathy^ 
tfinaendy 8c BarezsuiK Tel écoit le récit circon- 
ftancié qu'on a d'abord débité de cette affaire , qui 
' cependant s'eft trouvé parfaitement faux fans qu'on 
Ait pu découvrir , comment ce bruit s'étoit repanda 
dans le public. Les Lettres des frontières confir- 
ment que le frince Ragotz^ ftiTcinble une Ari^ée 

do 



\ . 



Moraux^^ .Pitiitie^h , tf^ 
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de ^oooo hommes^ pour tenter une invafioii dani 
la Tranfihanti» 

HAMBOURG. M, de £00/ Commandant de ccN 
te Ville, &cidevant General-Major au &rvk:e dd 
Roi de Suéde, eft mort ici le iç Avril, 

MUNICH. Le Prince Maximilien Marie Jtn 
Jtph^ fi|s aîné du Duc FerdtttsnJ de Bavière mou* 
fUt le 28 Avril entre 10 & IT heures du foin li 
étoît né le II Avril 1710. Ce 'jeune Prince, qui 
étoit de grande e^erance , eft infiniment re** 
greué. 

DRESDE. Le Prince Royal , & le Prince Xavi* 
er, ont eu la Roogeolej & s'en font hekrenrement 
remis. LL. MM. avec toute la Cour ont été 3^ 
Leififig pendant le tems de la foire, & leur Ctjont^ 
f' a o<^afionné quelques rejouïflfances. De retour i 
DrtsiÊ^ elles furent voir le 6. le Camp de tiiuft 
$adt Qftra , où campa la Oar nifon de la Ville/ Lq 
B* le Comte de Fuénclara^tfyn Entrée publique^ 
& le 9* il fit la demande de la PrincelTe avec les 
cérémonies accoutumées. 
. CARLSRUHE. Le n May', entre 4 & f hen« 
resda matin le Prince Charles GâùBmtmê de Béh 
êm • Dêurlacb mourut d apoplexie , à Tage dç 
{9 ans 

• BERLIN. Le Comte de Wartenskben a eu 1^ 
Régiment vacant par la mort du Comte de Truçk* 
Pi. Le Prince ùtàrtùriski a paflS id, allant ea 
Saxe; & le General Bottai à fon retour de Peters- 
bourg* S« M. revint de Pâfsdam en cette Ville 1)B 
SI. La grande Reviie le fit le ^4, & elle a été fui* 
Irie des levuos parûculieres 



»74 Mi^e^fps Uttif^m^^ 
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Frmce... 

VÉttS/^ILLEA. Le Cardinale iPAivry Te rçm A 
de plus en plM9,& le 6. Avril il dit la Meffe 
dans ia Chapelle du Roi en preicâce de S. M Let 
Affaires ont ua peu ibufiert de la maladie du Gar^ 
dinal, parce que coût a été t^mmimiqué à §. £m« 
Mali» i cette occafion le Roi a donaé i l*Bmpereuc 
tûtttes les laretMC' imaginables de ne iç point d&i 
partir des principes que le Cardinal a po(èz poue 
fondement de l'union de la Maifdn de Bjm'koè 
Avec celle â*Aatrhie. On. a reibiu de mettcii 
Mefdametde* Ftamce dans l'Abbaye dei'6i»fevrffif/r> 
au mois de Juin prochain* 
' PARIS . L'Archevêque de Paris a }agé à propof 
d'oter de Ton nouveau MifTci l'QfBce fetni . doubla* 

Îtt*il y avoit inféré en Thonneur dé VMWf^ lÀr 
^aulê» afin de prévenir les 4UBc:ultez que cela 
pourroitcaufer par l'oppoiitton de quelques Cure% 
Me. de Brttix a gagné Ton procez contre Me« ^ 
BattééwUt qu'elle recldmoit paurMére, M Diici» 
Nonce du Pape a reçu (es. Lettre! de rappeli 
L'Abé Lireari fera (es fonâions» en attei^dant H 
nouveau Nonce t qui (èra» dit on» M. Bari Nonce 
ènSuifTe. On porta 1^7 Avril il^Academie de$ Sci- 
ences un Caftor pour être diflequé. Un Matelot 
favoît rapporté vivant du Canada^ & voulpit jm 
&tre preknt au Roi « mais l'Anîmii mourut avanc' 
t)u'il put exécuter le^afdeflTcin. On à appris;que U 
nuit do «o au at lk&arSf> il / avoit eu dans le Porf 
de S, ^ian dé Luz un Outa^aa ful f, arçit, ^ 
fecai épouvantable. Le . 
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Le I ç Avril , Vkcaàm&t ée§ BHIès Lettres fit fii 

I rtptrée publique;. ' NtM^S9ze9k:tmXTt pérpetbcl 
[ y \vit deux beatpx Ëlage», l'ili^ diè feu «^ M l'Abbé 
^ Anfelnu^ Pcnfionnaire Vetêraft , '^^faOfre 'de feu 
M. le Marcckal dEfirhi, M^4k ta tMl$ dèn- 
i^ eafisdte une notice der g^andM Ôlitoniques^ée 
: S. Denys , & M« i' Àhb^ SètÊcia^ «eftnVUirla -ièÀÀce 
par la leélure de fci RechcréH« hn -les l^het 
des anciens. Le Sr* de Is Cm»^ i\*étvsint Eéri' 
vain du Ro/ à MarfiéHêy a'^relènté à TAcadéiBie 
des Sciences Six BoulToles , par le mo^n des ^del- 
lesiil prétend prouver qu'il a trDuvé la Longitèdé 
tant cherchée. JBt le Sn Sirmn^ Rm/cnn , deméis. 
rant à Vervià-s dans le paiff^és I/^fr fis vante 
4'aveir découvert la QuaétK^f^.rfu flêrcU. • 11 
ne nous manquera bientôt plus.gpcla Piçtre Pb^ 
Whpbale. .. * ; 

Le Corp* de S,.Omfimè Mait)^r> qu*on dît avpp 

fte Disciple de S. P'auf, ayant, eti envoyé de Riit 

me pur le Cardinal Ottobônj Protedleur d«s afFat^ 

res de France, a été depofë en Cérémonie 4ani^ 

la Chapelle du Château de Vêrfaifffs, Mr. CbarUs^ 

hacbim Colbertde Crwjfy eft moriî le g. Avril 

^ns fpn Eyèchéàc MonfpeBitr , âgé de 71 an^., 

'Z de Cifrtfrf »/y , Evêqne de L Pspoai lui foccctjc. 

a fait l'Epitaphc fuivante'pour Iq Prélat défunt^ 






Bpitaphede M. £v%«r^ Montpellier; 

C?Y gift îqnî ,droit au Ciel monta , 
^ Dès le moment qu'il eut quitte la terre. 
Au portier il fe préfenta 
One voulez vous ? lui dit le Si^ Pâr^ 1 ^ ^ 
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, .Sacré pojtÎQK des bkn btunoxf * i- 

. }€ viens vooi demander padàge 

Poar i^ÎTer aiu «elefiie heiétage 
. Où toujours ont teadû mes vœax* 
. JLeS* PciAfféfMiiidk: jeloâc vptreardeoréilxra 
. Aiais }e ft*a)f pas Paiitorici (ùpreme 
^ D'oarar & fecmêr quand )e veux: 
: Ici fay ma vc^ oomoie un autre ^ 
^ jyi fautaflEemÛer les Apôtres s 
. < Votis avex prêché i:e poim U 
*; JL/enlrée de^ fiûats lieux e(l difficile « 

Nous aflemUeroQS un Concile*, r 

^ attendant dtoneurez là* 

L'Abbé targidti a été parfaitement guerï âf âge ' 
de 87 ans de l'opération latérale de. la Pierre» Le' 
x6. Avril» l'Académie Royale des Sciences ayant* 
£iit fa rentrée publique M. de Fontémtte y fit 
f Eloge de feu M. SâUrifti Peolïonnaîre vétéran» 
M. de Mêupértuis lut la Préface de (a Relation 
du Voyage du Nord. M. Dufay lut un commen-' 
cernent de Relation du Voyage des Académiciens, 
envoyez au Fer9u; Se M. Ca^ni termina là (cance 
par un Mémoire fiir la propagation du (on. Le' 
se Avril le Cardinal i Auvergne reçut le chapeam 
«ks mains de SL M* avec les cérémonies accoutu« 
iaées>&k<a9.4eNoace DeUi ffk (on andicnoe, 
de congé. La nuit du 24 au sf» le coche de No* 
gentjkr Seitêe périt, & environ cinquante pafla* 
gers' eurent le malbe^ d'être noya. Les Oiàm* 
«es lin Parlement s'etant aÛTemblées le 8^» â l'oc- 
l^fioo dil pUioMpMiqpar M*C^ 

geHm 
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ÎliTon for ce qu'on lut a refufê les Sacremcng dff 
'£glife A t>€ndant les Fêtes xfe Pàquts» lifiit rdolU 
de fâlFC â ce fa jet de très humbles remohtrancei 
au Roi. L^Archeveqûc dAmbrwt a pubUé ufiâ 
Réponre tu dernier Ouvrage du P. Le Cmrayef^ 
Anùnif Jêa» Babùfii Gafion » Ûuc de Romalanim 
té , Doyen des Maréchaux de France , A mort 
le ^. Mai dans fa S a • ^nnéc. Il eft fo dcrniec 
de (k famille. Le Maréchal du B^urg efi à prefene 
Doyen* Le Gonterneur d'un Chevalier Angloit 
prétend avoir découvert le mouvement j^erpetnel, 
& doit aux premiers jours en faire part à l' Aead, 
Roy* des Sciences* On a imprime à Uên un Me^ 
moire » intii^ > lUflexmsJmr bs Pr»jett' de faif 
r$ eommuàiqiifr les deux Mers par U Centre d0 
Royaume, en faffent par Lion if par Parii^ 
On a propoG^ le Prix de Mr, Rmiiïé du Nkilay^ 
pour i'anné 1 740. & l'Acat^emte donne pour fu jet, 
ia Caufi Phyfique d^flux iy du refit^x delà met^ 

Grand? Bretagne 

LONDRËSé L'affaife des Déprédations des Efr 
pagnola 6ît l'objet de toutes tes Conférences^ 
ainO que des délibération» des Minidfes d'£tal^ 
,& ûtÈ Communes & des 0i(Î9ours & Ecrits des par* 
.ticaUers. On apseiènté au Parlement & imprimfi 
dalla les femlle^ publiques laLiffle de 51 Vaiffèat», 
pris en divers tems par les Espagnols far les ANk 
T^ots, Le Roi etl^papii a déjà fait relâche? yi 
.MatdotsAngMs»qui étoîent deteniis_pri6imiie« 
àCsdiiff depuis enriffU deux m9»| & Ktir a fait 

Ml • ' fow* 
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fournir l'argent ncccffitîre pour retoomer en Augte* 
Hrre- <3n pr^paéc au Palais de St. Jamts bn La- 
boratoire poui) Vufkge dû Duc de tumbèrloMâ^ 
qui doit, apprendre laChymie, le Doaear ^ha%9 
ayant été nommé pour l'y inÛruîre. 

Le Duc de Marlb&ro$fg , qui après avoir aban* 
àonnc le parti du Prince de CâUes ^ a ctc gracieu- 
(Té du, Régiment vacant par la mort du General 
f/Lurray^ & a autfî étéaggregc au Confeîl prjvc de 
S. M. Mr.'Puifney &MiJpfd Carterntè jetteront 
Siufll ,.dit-on , dans le parti de la G)ur,&(èr«nt rc« 
Vêtus de dignitezeoniiderables. 

La Chambre des Communes a accorde an Roi 
^ibooo Matelots d^augmentation , afin de mettre le 
Roi en état d'obtenir de TEfpagne une (àtîsfaélion 
convenable. On travaille fans relâche à l'équipe- 
mentdes VàilTeaux de Guerre. On formera trois 
^(cadres , l'une pour les Indes^ l'autre pour la Me« 
diterrannée^ & Ta troifiéme qui crôifera dansle Ca- 
nal & l'Océan, 

Le Prince & la PrinceflTe de G$Ses partirent le 26 
Avril pour leur Maifon de Clifden éivn le Comté 
êeSuckingham. Le Dac de Qaéenshirg éVt eiï- 
freau fervice de ce Prince , en qualité de Gentil» 
homme. de la Chambre. ^ 

Il y a une Eftadredeftinée pour la Méditerranée» 
fous lejûooimandement du.Contr'Amiral Haddùck^ 
& {on rendez-vous eft à Spithead au commence»- 
ment du mois prochain. 

. EDIMBOURG. Le s Avril , il (è fît i deux mU* 

lesde cette Ville une alTemblée de plufieOrs-millieri 

de Presb/teriens^peor plearer les pochez de la N«- 

• tion 
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tion. Trois de leurs plus zt]j^z Apôtrcs^firent fiic* 
ceffivement un Sermon fort pathétique (br la De* 
cadence de- lEglife, fur je mépris de la Refonna« 
tion &c. Plus de loooo'Pcrfonnes s'y ctoient ren. 
diies, en ^jdîtéde fimfSles'Speaateurs. Tout ff 
pdCicepcodantûns^fordre. ' 

§. «. .— •■•■•■■: 

Ejpagne Çf Pûrtugal^ 

. . fc 

Vf ADRIT. Le 24* M^rs^ M« le Nonce fit ateat 
^«J beaucoup 4'«cJat &;.^e.iiiagJii||pence la Ceré^ 
iponic de doçuMT Isl Barettc au)Caipdioal«Iii£intMgr» 
Altoviti, (c'ed le NoAce) a reçu de magnifiques^ 
prcfeus, 8c on lui a conféré une penûon.de 1 1060^ 
Ducats fur r£glife de S. Jaquts de CompcftelU^ 
Le Roi a nommé leDucd'il^n'pôur /pitfenteràla 
future Reine des Diux-Siciks lel magnifiques pre# 
Crns que L. I4« Uû dcf tinent. Il fe rendra pour cet 
elfet a Naples , en qualité d'.^mbaffadeur Extr.ac-^ 
compagne de pluileurs jeunes >SeigneBrs de cette 
Cour. L'AqobafTàdeur de Vem^ en cette Cour a tou« 
thé 4JOOOO. Pidolcs, que le Roidonne à la Republi. 
que 9 pour ja dédommager du tort que les Trou* 
pçs Elpagnoîes lui ont fait pendant la dernière 
Guerre. M. Ktène .MiniQre de la Grande Breta* 
gnt a de fréquentes Conférences à Aranjue% ntc 
Ip Marquis de /tf^47^rtf Secrétaire d'Etat furies 
dif&rens des dçux Cours. Ije Marquis de VattgreZ 
nan. Minière de, France ,^ cft parti d'ici, pooc 

s'en retourner* - 

« >«# . *»•••• - • 

M } S. T 
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BRUXELLES. La grande hSàtt daR^eoieiit 
' ëa Tarif i Aw9trs commeoec .à prendre une 
meilleure &ce» de forte qu'on fe flatte de pouvoir 
l'amener i une heareufe ConcItiGon, plûtàt qu'on 
ne l'avoir prevù* 11 efl cependant encore problé- 
matique, fi cette Affiûre Içra réglée avant celle àt^ 
Limhés des Pais • Bas Amtricbitnt. Pour celle det 
Limites avec la France» elle n*e(l pas encore en 
«Ut d'être congpenc<e« Le Grand ConfeS de Ma* 
Bmif a ordonne au Ifaron de Sotteki de rendre 
lès Comptes ao^ fujet de (on Amodiation i & |ns* 

S'âçe quSl les ait rendus (on procez demeurera 
pendci«^ * 

LA HAYE* Les DiSèrens entre la Cour d'e Ntâ^ 
drU & çeue République font fur un bonpté, poi»« 
que des cinq Vaiflèaux HoOandoif enlevés par tea 
Cardis» C^is., deux dohreot être retediez , & lea 
Propriétaire» dédommagez, «k que le Rot Catho* 
lique a fait déclarer qu'il donneroit toute li £iti$* 
Êiàion, qu'on doit (è promettre de fa Refigîon& 
«te (on équité. Les £tats- Généraux ont fàitreii 
HMtt^e leurs Rép<mres aux Mnraires que lé Map» 

2 lia de S. GiBes , & M. Trê^êr leur avoicm pre» 
nti fisr l'affaire des Déprédations. 
Lea Prince d'Orange & la Princeflè RoTafe (bli 
Bpodfe qu> avance henmifement dans £i Gf olK-fllè^ 
|iBrtirentla S»Mai de Lemvarden , pour.fç rendre 
1^ Brid^g où L. A. paflcroat une pôttedr fBtL 



Suppléments 

• /Comme l'AfiHre dcf Déprédations des ^^fMilr 
devient tous je» jours plasferieufc, & qa'ellepouN 
■oit aTOirdetfiiitjes importantes 9 noas cso^ioiis de* 
«mr iDetcre en (m entier dans feTpaoe qai nant 
peftc la defnictt Adsefle que la CbmMbie des Sdr 
gnenrs a prcfenté au Roi far ce îà}fii^ 

TRES GRACIEUX SOUVERAIN, 

'K^OutUi très bfmhht if très p^Tehf Sujjftf et 

«V^ Vitre MajelH, les Sêigmurs Sphitmistf 

Tga^weh affimUei tn Paritmfêti ofmet men^ 

rrtsfent déWm^ fut te grand mmltre êtmjafirt 

'Vittences iy Defirêdatimt , commtjfs par Itt 

jEfpagnols /ivr les Perfonnes , ViSffeau»itBfttt 

4t divers Sujets de Vôtre Msjefiè en Amérique, 

mnms prk les Rifrlnthm fktvantet, fSie nêns 

demande la permiffion , de. la^ nuf^re la fêat 

hetmkk , de remettre devant Vôtre Mofefléf four 

hs prendre en fa c^nfidération Royale iJ(aioirt 

i Que tes Sujets dé la Couronne de la Grande 

Bretagne ént un Droit évident ^ktduUtaUe dt 

sMvfger'dant tes M^ de /'Amérique, tant en al^ 

Jantqu^enrénefiant i/tanmte fan^e ihs Domain 

ms de & M if depourfuhre tel èommeree qs^ih 

•ont juftament drmtde foire *n Amérique , eomnsê 

.suffi de trangforêer tontet for^t de- martham- 

éSfès if tf effets éhm endroit dtf Domaines do 

Si M» dons un antre entait des mêmes Domai- 

sus; que les effets ainjg tranflmrtezr ne .dohtnt 

pmt étrOfmvertn^'mfcm^TsHiké'fidy^anê 
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tmtê Ut Couronnes de la Grande Bretagne et 
fËrpagn€, réfutez: eu faifis tom^e Mmrchandifet 
ieû^ritretandt au prohibées: éT ^ue t^eft une 
nfkUnion iy infraâion des Trmttfi ipàrjtd^eàt 
ifmre^lm defix Couronner ^ de vij^er de fareife 
Vèifimuren pièineMer ,^/iuê ptfêtex^ ^'ikpom^ 
fine des MurebamUfes de ceuirebande ou fru^ 
Ubêes. 

Il Qu'il p€roH 'à cette Chambre y 4pfaoant^ 
ahfiqne depuis inexécution du Traité 4^ Seville 
ée la fart delà Qi^&étZtttaLgne^dimreVaiffffaé^ 
ilf jSatiffiens , avee 4eurs cargaifitu^ appmtt^ 
eumts aux SnieeedelaCwsmâc^BstUignt » otu été 
faîfis aoec vioieu^e & eonfifqHecipar Us Ëfytd»» 
gnols, jfhus des prétextes tout à fait injuftet ^ 
fUê^ondez^ que plufieurs de nos Matthts% qui 
étoient à bord de ces Vaijfeaux r ont. été emprs^ 
fiunez is^ maltraitez d^une massiere inpsrieufe ^ 
4farhwre y ^ que far là la liberté de la ssaviga^ 
fation if dss eammerte appartessante aux Sufete 
ekSa Majeflé par leDrpit des Gens ^'en vereis 
des Traitez qui fubfifient entre les rdenxCpur on* 
mes de la ÙranûcBretafrnc^df éTEipskgnc a été en* 
freinte it interrompue éPmie manière qu^on ne 
fimroitjufiifier^au gpand prépuce de nos Mar» 
^bands et en violation direéie defdits Traitez^ 
' ///• Ss^Ufarwt à eeete^Cbambre^que defre^ 

Înentes foMicitatiosss ont été fûtes de la part d^ 
, M. à'ia Courd^Cp^gne^ deJa manière lapim^ 
aonvenable aux Traitezi if à la Paix if Amitib 
\^i fubfifient entre les deux Couronnée f pour re-^ 
'^drèjffir {es.abus jt g[iefs notoires *ci* devant 
'^ ••• * ^ men» 



■■ i ' ' I I ■■ 1 1 III.. 1 1 . ■—^■^^—^—^1» 

0£Hfi(mnez if imfêçbtr la même ctaje ^ Pmitk 
mri if p9f$r cbtmift unejatétfaéljon fropurtioit* 
ffêf pour fis Sujets injuriez , hjqueis y par fe^* 
nfment.ontésè intttUes ^ de nul, effets 

Nous crpiomgH'il efi^ usotrt éUmokr, damf, 
€§ê$e. oçuifion impûr^anSe de repréjenter hum* 
llkment,à V. M,quenousJopmes tr^s.jej^^lemem 
touchez du grand nombre if ^fufres ^pertes ex*i 
trémeSj.^^.les Ss^ets eommnçum de Vôtre Ma» 
jefté ont Jouffertes parfes déprédations if fatfiet 
injufies îf de donner aV.M. les plus fartes uffu»^ 
rastc^t qu'en cacique Vos amitsbles if puiffantes 
inftanceSy pour procurer reJHtutàonif répara^ 
tion à vos Sujets injuriez^ pour la fureté future 
de leur commerce if navigation « ne produifent 
point t effet if n^ayent point f influence , ]fu*elles. 
devroient avoir fisr la Cour i/'Ëfpagnc , ^ ne 
foient point capables d^obtessir cette fatkfaêi^ 
if fureté réelles y que Vôtre Majejié peut enjst^ 
' /iice attendre , nous concourrerons avec zélé if 
avec joie dans toutes les mefuresqui deviendront 
neceffaires pour le foutien de f honneur de Vôtre 
'Majefté^ la canfervation de nôtre Navitfation if 
Commerce , if le tien commun de ces Royaumes^ 

Le Roi a repoadu à celle AdrclTe daiis les ttr* 
jnes fuivants* 

MY- LORDS, 

Je fuis fenjfblement touché de tous Tes grief f 

if injures que mes Sujets commerça. ff s en Amç- 

^"-fiqne oii# foufferts par les crriautez if injuftes 

'Déprédations dçs F ip^gnois : Vous poi^v€z être 

.affnrez^ que j'aurai jf>m dt pro^^ra- fatisfà» 

M f âion 
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0km & réparatitfn des pertes f$Ms ont iijm 
jfimffertesf ij la fureté future de la liberté da im 
Navigation if de maintenir mon Peuptè dans 
f entière joidffance de totts lesDroitf^ qui lui faut 
apis parles J>aite?s iy Droit des gens:, 

Je ne doute point, que Je n*aye vôtre eoucnr^ 
rente pouat le fmtien des mejures^ fui pomrrmt$ 
être neceffiùres à cet effet. 

• AVERTISSEMENT. 

LEsInttrfffez ^furDiâionaire de Bty- 
le A/. 4 Tomes de PEâit^ de HoUandCf 
dpertiffent le Public qu*ils ont aStueUejnent 
f(nu Prcffe une nouvelle Edition très belle (i 
très corrcSe de cet Ouvrage , ^i iimpru 
me tout d^ttn Car altère neuf , fstr de très 
beau Papier 4 Ifi Projet dune Càntre^Façon^ 
4ju^on vient ^exécuter 4 Bâle ^ engage la So^ 
ciete de Hollande À prévenir les Amateurs 
far cet Avertiffimenf ^ a* néme à les favo^ 
rifir fa^ un Prix très raifonnable y aintant 
mieux facrijler /on prafit au Public , que de 
Uijfer lé Cours libre à une mauvaife Contre- 
taçon^ 

Pour encourager les Acheteurs de ce Jouer» 
nal y a va que le nombre en ef fufifant 
peut en diminuer le prix , un le fixa à 4 

Gros 
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AMUSEMENS LITTERAI- 
RES, MORAUX ET PO- 
LITIQUES. 
juïN, 1738, 

ARTICLE L 

DISCOURS 

Sur ta Confiance, 

Conftatttia magni animi^ atque ejut Firi efiy 

quem defufcepta causây fropofttJque ffutctf 

tiâ , nuUa coniumelU^ nuUd vu, auÛum 

ferititlum pojftt depeUcre. Cictr, 

pre Lig. 

^A\ facrifîédansinoa 
j Difcours préccdcnii 
E les inccrecs de la 
i Vérité , à ceux de 
1 mon amour propre. 
j La Vérité revcndi- 
I que aujourd'hui Jes 
^W^j N» droits 
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droits» J'ai prcïcnté Perrcur (bus les 
apparences fpécieufes de la vérité \ Il 
cfl: tetns que le vrai fe préfente tel 
qu'il ed , & avec la fîmplicité qui lui 
convient. Ceft ainfi que l'on fe joue 
de la Raifon \ Je me fuis livré à ee 
plaifir, iî (;*en e(l un? je Tai fait aux 
dépens des egarsque je lui dois j ayons 
celui de la ritralfation^ & nous rcn- 
drpn3 à la Confiance le tribut qu'on ne 
fàuroit lui refuier* 

Le mot dt Confiance renferme deux 
idées quil faut'définir féparémeiir» Il 
y a une Confiance , qui confîfte dans 
une fermeté de l'Ame qui la maintient 
toujours dans une afficte tranquile; 
PAme devient alors inébranlable aux 
disgrâces mêmes de Ja Fortune^ il en 
cft une antre, qui n'eft qu'une per- 
fèvcrance dans l'exécution d'un deflein, 
dans nos soûts^dans nos inclinations* 
La première eft fouvent Touvrage du 
Tempérament > la féconde tire (bu 
origine de la Raifon , & de la Relie* 
xion* L'orgueil produit la fermeté du 
Stoïcien *y le difccrnement rend l'honi- 
me confiant dans ib goûts , & iës plai- 

fir«f 
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lîrs» Le Staicien renferme presque toû- 

{'ours fa foiblcffe , Ion agitation dans 
e fond deTAmej il colore fon aAion 
par un^ extérieur impofant L'homme 
confiant n*cft point réduit à cette me- 
prifable rufci Cette vertu fait toute 
fa gloire, & il n*a befoin d'aucun fe- 
cours étranger pour la rendre eftima- 
ble. Il ne manque jamais à Thomme 
de motifi^,qui l'engagent a pratiquer 
le devoir qui fait \t(u]ttAeccDifiours^ 
puis qu il n'eft raifonnable qu'autant 
qu'il eft confiant^ & qu'il doit être auffi 
jaloux de cette prérogative , qu'il l'eft 
desavantages que laRaifon lui procure» 
li ny a que le Jugement, &le difcer- 
nement, qui le déterminent dans fès 
choix. Porté naturellement é choifir, 
ce qui paroît renfermer un degré fu- 
pcrieur de bonté, il nefauroit le fou- 
ftraire à ce que lui impofè cette Loi 
naturelle, fans renoncer à l'humanité. 
Pourrions nous en effet ceflTer deftî- 
mer ce qui eft toujours eftîmable? 
Pourrions nous ne pas aimer ce qui eft 
aimable ? Refufer nôtre tendreffe & 
nôtre amitié , à ce qui mérite & nô-^ 

N 3 tr« 
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trc amitié & nôtre tendreflc? Le pliais 
fir de \!Inconfianci , fi j*ofe m'expritner 
âinfi, pcut-îl juftificr un femblable 
caprice , une bizarcrie aufli honteulè, 
que l'eft celle de ne pas accorder nô- 
tre amitié , & nôtre eftime, à ce qui 
en eft digne? Nous ayons un intérêt 
tout particulier, qui nous porte a être 
cênftansi puis qull ne fauroit y avoir 
de liaifon , d'union , d'attachement, 
où il n'y a point de Confiance^' ]ç. vais 
même plus loin, & je ne balancerai 
point de le dire , puis que c'eft une 
conféqucnce qui découle naturelle- 
ment , du principe que j'ai prouvé: 
c'eft que la Société ne pouvant fubfi- 
fter (ànsliaifbns, laC(7;^^«r^ eftunlien 
qui en unit les Membres, & qui main- 
tient la Société dans fcs droits» Que 
les Parti fans de Vlnconfiance la rendent 
commune dans la Société , qu'ils la 
faflent paflTerpour une Vertu } s'ils ont 
le malheur de réuffir, nous verrons 
la Société expofée aux defordres les 
plus affreux, les projets même formés 
en fa faveur fe détruire j ces projets 
feront comme autant d'éclairs qui fra- 

pent 
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ppnt vivement l'œil, & qui Téclairent 
pour un ntôment, mais dont Pavan«- 
tage eft de courte durée y parce que 
le moment de la deftruâion, fuit de 
près celui de la naifTance. Les liens 
de la Nature ft verront impunément 
rompus, par le criminel plaiiir da 
changement j & fi ^Incwiftance fembla- 
ble à une maladie contagieufe s'em- 
pare de tous les Efprits , on verra les 
confolantes prérogatives de PEÎtime, 
de l'Amitié, & de la TendreflTc, banies 
honteufement. Le Maître ne pourra 
jamais s'attacher des gens, qui le fer- 
vent autant parplaifîr que par devoir; 
le fuiet ignorera jufqu'àl'attachement^ 
qu'il doit à un Maître même égale- 
ment doux & prévenant. L'Amant li- 
vrë au caprice , que dide le penchant 
vers le changement , fera de ramouir 
une paillon honceufe , & purement 
fenfuelle; la Maïtrefle changera aufli 
fouvent d'Amant , que les Dames en 
trMct changent de Modes ^ & les PAf- 
lofùfbts de Syfièmes. La Société peut-eî- 
Iç conferver quelques agrémcns , ex- 
poféc â tant de viciffitudes fi con- 

N 4. traires 
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traires à fes intérêts ? Un Roïaume 
divifé contre foi -même ne fauroit 
fubfifter* L'Efprit &lnconflance dans le 
Corps de la Société y eft utï Ferment 
€orropf^ qui en dérange toutes les par- 
ties , & qui en démontre le merveil- 
leux Méchanifme^ D*ailleurs , l*amour 
du Bien général , vertu fî nfcceflairè à 
un bon Citoïên , peut- il fe fcutenir 
dans un cœur, obrédé parles charmes 
frivoles, & équivoques de XUncon* 

jtance ? 

Ce n'eftgu'à la Conflanct^ & àlaper- 
fevérance dans un deffein , que Ton 
eft redevable des progrès des Artî & 
des Sciences^ C'eft aux entreprifes foa- 
tcnuës, que l'on doit les découvertes 
«fui font aujourd'hui , & nôtre admi- 
ration, & nos délices* Ceft cette fer- 
meté qui a porté les Inventeurs , à (ijr- 

inonter les obftaclcs , que les com- 
lîiencemens préfentent ; ^ qui les a 

Garantis du découragement qu'ils pro- 
uifent ordinairement* Ouvrons les 
Fdftes de l'Hiftoire ; & nous trouve- 
rons à chaque pas, dequoi ériger des 

Tro^ 
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Trophées à ,1a Conftame^ Ccft à CCCte 

Vertu que rjousdçvôm,, cette facilité 
avec laquelle nous tirons du fein delà 
Terre , & des Mers , dequoi iatisfaire 
nos befoins, nôtre avarice, & nosplai- 
firs* Ceft à XzConftance quenousavons 
lobligation, de la fureté du Commer- 
ce avce des Pais > qu'un abyme d'eau 
rendroicnt fans ceîainacccflîbles* Ceft 
à la Confiance que nous devons l'agré- 
ment > de yoir la Terre comnfie un Jar- 
*din , publier les louanges de l'Art & 
delà Nature, oue Ton a fçu faire con- 
courir à un même deffcin» Ceft en- 
fin à cette même Confiance , que nous 
devons nos prérogatives, & l'autorité 
que nous exer(;ons fur les Animaux, 
que nous avons f<;ù nous foumettre^ 
en (achant nous rendre utiles , leur 
force , & même leur férocité, jou^ 
rions nous auffi tranquilement du tra- 
vail de nos Ancêtres /s'ils fè fufTent 
livrés t V Inconfiance , & à la légèreté ? 
Nous n'aurions reçu de leurs mains, 
que des Ouvrages imparfaits j & nous 
porterions la peine de nôtre indiffé- 
rence pour la Vertu dont il «'agit, en 

N 5 por- 
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portant celle de la légèreté decetuqui 
nous ont précédés» Convenons donc 
qu'il n'y a que la Omftdnct qui puiflfe nous 
rendre falutaire le travail de VArtifie^ 
Si ce vice entraine après foi tant de de^ 
fordres, n*cft*il pas facile d'en conclu- 
re y qu'il eft indigne de Phommp, & 
qu'il ne convient qu'aux Etres > qui 
n'ont à la place de la Raifon ^ que le 
ièntiment, & qui n'agiflent que par 
Pîmpulfîon de la Nature f La Cônfisnci 
{ui fe remarque dans rattachement 
e certains Animaux y cil un fujet que 
Ton vante tous les jours} &o(èra-t'oa 
répandre du ridicule fur cette noble 
Vertu ) quand les hommes la poflfe- 
dent ? Cette confiante fidélité charme 
ceux qui Tapperçoîvent dans les Bètes> 
& elle fera regardée dans l'homme^ 
comme une foibleflTe? 

Vlnconftance eft pour l'homme , une 
fource dinquiétuoe ; flotant comme 
dans une Mer, il craint les écuéils, 
fbn imagination les multiplie j livré a 
la f^ultiplicitc de fesdéfîrSy & ignorant 
le parti quil doit prendre j U loubaitc 

tau- 
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toujours , fans parvenir à l'accomplit 
fertient defesfouhaits j femblablcà un 
Fiiote iniénféj qui appcrçoit le Port, 
où il pourroit fe garantir de l'orage, 
& qui n'a pas la Confiance y ni la ferme- 
té de furmonter les obftacles qui fe 
pré/entent , & qui l'empêchent dy 
arriver^ L'Homme devient par Vin- 
confiance y comme uii Arbre que le 
vent agite: Tes defirs le tiennent dans 
une perpétuelle agitation j parce qu'il 
ne fauroit leur oflFrir un objet capa- 
ble de fixer leur mutabilité. Je fini* 
rai par JTcuhaiter aux ennemis de la 
Confiance , une pramte converfîon* Je 
le fais par amour pour eux y mais s41s 
s'aiment aiïez peu eux-mêmes^ pour 
prendre plaifir à une pafïion auffi in- 
quiète^ que Teft celle que je combats ) 
je les livre à Terreur , en leur prote- 
ftant, que je itrzi confiant à les con- 
damner* 

PHILOGUNE^ 
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ARTICLE II 

LETTRE. 

de M. P Abbé le Blaftc à M. P* 
De rboresby en Angleterre, le . ♦ 

Cœlum , non animum mutant^ qui trdns 
mare currunt. Oeft la dcvifc, 

que j'ai prifc, Monfieur, en/quittant 
la France, & je me fais un/plaifir de 
vous en donner cette preuve dans un 
tcms , où vous me foup^onnez peut- 
être de vous avoir oublié. Depuis la 
dernière Lettre que j'ai eu Phonneur 
de vous écrire, j'ai mené une vie (i 
errante, j'ai eu fi peu de repos, qo*il 
n'a pas été en moi , non pas de ion- 
ger à vous, (puis qu'une fois pour 
toutes il eft fur que je ne vous oublie- 
rai jamais, ) mais de vous donner des 
marquas de mon fouvenir. J'ai été 
en Bourgogne, j'ai été en Bretagne, 
j'ai parte une partie de THyver à Lon- 
dres, & enfin je me trouve aujour- 
d'hui à la Campagne, dans une Provm- 
ce du Nord d'Angleterre, oti je ftiis 

rea* 
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rendu à moi même, à mes études, à 
ma tranquillité» 

Ainfî^ /î vous le voulez bien, repre- 
nons notre Commerce Littéraire, il 
changera d'objet, puisque j'ai change 
de païs* J'ai renoncé pour un téms , 
du moins aux Mufes Françoifes. Je 
m'apUque à prçfent tout entier à l'étu- 
de de rAnglois: il efl: bien vrai que 
de tems en tems , elles me viennent 
tirer par l'oreille* 

Souvent dans un Di^ionnaire 
Quand je cherche le fcns d'un terme d'Addiflfon^ 

Pour fc venger , pour me diQraîre , 
£Ues me font trouver une Rime à fon nom. 

Pour me délivrer de leur Tyrannie^ 
je fuis obligé par complaifance de fai« 
re du moins quelque fois un Couplet 
de Chanion. J'en ai fait une, depuis 
que je fuis en ce Païs-ci , qui y a beau- 
coup reùffi, & que je vous enverrai, 
fitôt que par votre Réponse je ferai 
liir que mes Lettres ne fè perdront 

Sas. Mais aufTi c'eft à quoi iè borne 
prefent tout mon travail. J'ai re- 
noncé à tout Ouvrage de lonj^ue ha* 
leinct £a 
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Aufli- tôt levé que TAacore 
J'en troave à voir couler ces pleurs. 
Que pour Tobjet de (es ardeurs, * 

Sa tendreflè répand encore. 
L'émail des prez» Tedat] de Flore, 

Le Silence des bois » Thaleine des Zéphirs ^ 
Ontponr moi tous les jours des attraits invincibleSi 

Heureux font les coeurs nés fenfibles! 
Tout le change pour eux en fonrce de plaiilrs» 

Je ne vous parle pas de Londres y pat« 
ce que je ne doute pas que vous ne le 
connoifliez auf& bien que Paris^ 
Quand je ferai un peu plus avancé 
dans PAngloîs, je ferai à portée de 
vous entretenir de l'état prèfent des 
Lettres dans ce païs^ D'ici à ce tems 
là je vous parlerai quelque fois des 
mœurs de (es habitans , que je com- 
mence à connoitre aflez. Je me fuis 
deftiné à y demeurer > jusqu'à ce que 
j'en fâche parfaitement la tianguc,peut- 
étre même y reftcraî-jc deux ans en- 
tiers^ Pendant le féjour, que j'y ferai, 
il je puis vous y être bon a quelque 
choie, di/pofez de moi^ comme de 
lliomme du monde, qui vous eil le 
plus aquis , & qui eft avec le ni us 

d'efti- 
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d'eflime & d'inclination , Monfîeur^ 

Votre &c* 

UAbbé Le BUnc. 



ARTICLE m 
ODE 

fur la Con/ciencc. 

Quelle eft donc cette vûix Secrète 
Qui s'élevant du fond des Cœurs ^ 
De nos devoirs e(l Tinterprete 
Et la cenfure de nos mœurs? 
D'où vient qu'au gré de fcs caprices j 
Entre les vertus & les Vices , 
L'Homme ne fauroit balancer? 
Toujours contre le mal qu'on aime^ 
Malgré foi contraire à foi même , 
On efl contraint de prononcer* 

• 
Ici du Dieu de la Nature 

Je reconnois la (âge main ; 

D'un vif amour de la droiture 

Il a rempli le cœur humain; 

S'il fort du rentier légitime. 

Lui même il reconnoit Ton crime; 

Se plaindra- 1- il du (Châtiment? 

Où feroit en Dieu l'tnjullice,' 

S'il ne fuit dans nôtre Tuppiice^ 

Qup nôtre propre jugement* 



Noo/ 
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Non ; quand même an bnist du Tonnere s 
Dieu vint aux Jaîfs donner des moeors; 
Il ne grava rien far la pierre. 
Qu'il n*eât gravé dans tous les Cœois : 
Qu^'on interroge la Nature; 
De Iz Morale b plus pure 
Chacun porte la règle en (bi* 
Le Payen fans autre Science» 
Peut lire dans là Conlcience 
Ce qu'ordonne ou défend la Loi» 

V07CZ vous la timide Enfance, ^ 

Chercher dej? les fombri^s lieux f 

La honte prcvient la defenlè; ' 

Le fnal iè (ènt^ & fuit nos yeux: 

D'où vient qu'en cet âge, od du Vice 

La Loi n*aprcnd point l'injuftice; 

Tant de frayeur vient nous (aifir^- 

Sans doute il faut que le Cœur (enta 

Le Crime qui ne fc prélcnte 

Que fous l'image du plaifir. 

Mais en vain la Raifon plus ferle ^ 
Fait enfin fentir (on pouvoir; 
Un Cœur que fon penchant emportes 
Sait bien (e jouer du Devoir; 
Inlènfé ponr (è (àtisfaire. 
L'homme d'une Erreur volontairf s 
•Implore le charme jiapofteur; 
Des paffions l'adrcfre étrange 
A la railbn donne le change 
L'Esprit fléchit 4U &r« du Q$m. 

SfViN. « AW* 
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AinH le vcat la Confcience; 
Il ne noui cft permis d'aimer, 
Rien qui du bien n'ait i'aparence; 
Le mal feul ne peut nous charmer: 
Aînfî confcrvant Ton Empire, 
j^uand même au mal elle conspire 9 
Ce n'eft qu'au bien qu'elle confent; 
Mais quoi ! pour la rendre complicei 
11 refte au crime un Artifice » 
Le Crime paroit innocent 

Impofture à nous feuls fanefte ! 
Aveuglés par nos intérêts, . 
Nous prononçons fur tout le reCle 
Les plus équitables Arrêts. 
Je vois David dans fa Colère 
Prêt de punir Ton Adultère, 
Sous les traits* d'un Crime étranger; 
Saint transport! jufte impatience! 
Laides parler fa Confcience; 
Vous l'aiderez à (è vanger,^ 

QiA>n (e prépare de fupHceSy 
Lorsque féduit par Tes dcfirs. 
On s'abandonne aux plus grands Vices 
Sous le nom des plus grands platftrs! 
Le bandeau tombe, les yeux s'ouvrent. 
Que d'horreurs alors fe découvrent 
Sous l'atrait des plus beaux dehors i 
De Ton Erreur tride Viélime, 
Notre Cœur perd le goût du crime , 
fit n'en fcnt plus que les remords» 
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Plus de paix, ce ne font qu'alarmcf , 
Que troubles toujours, rcnaiffans; 
Plus le crime avoit eu de charmes, 
" Plus les regrets en font cuifans. 
Non ! deformi^is un Coeur coupable 
D*uÉi plaifir pur n'cft plus capable, 
11 tremble , il scche au moindre hrvit^ ^ 
Tçut lui fait peur, tout rembaraflc£ 
ïl craint où rien ne le menace «' 
Il fuit où rien ne le pourfuit. 

Que vois Je? un Frère paficidc 
Fuit devant Tombre de \sl mort; 
Tout lui paroit un homicide 
Dans fon crime il croit voir (on (brt 
Mais quel transport failît le traître.^ 
Il craint de furvivre à fon Maitre» 
Et devient fon propre Bourreau. 
Vains efforts! frivole espérance! 
Apres la mort, la Confcience 
Lui referve un tourment nouveau. 

Que manquoit-il à ta Vangeance? 
Juile Cieli Pourquoi des Enfers 
Pour nous punir ? La Confcience 
Te fournit cent tourmens divers 
Chaque crime 7 trouve fa peine 
Livre l'Homme à (à propre haine;- 
Et tu feras aifcz vangc : 
Les flots de fcu , fctang de fouffre 
Sont moins crnels| que ce qu'il ibuffiré 
De ce Ver dont il eft rongé* 

O a «h 
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oh! quelle «mabfe différence 
Da fort du {ufte ! !l goûte en paix 
Les doux fruits de (bn innocence; 
Rougit -il? Tremblat-it jamais? 
Au fort du plas Cinglant outrage. 
Son Cœur lui rend un témoignage 
Auquel (buscrit la Vérité: 
De fa Vertu nait (a confiance 
11 ne (ènt point h Violence 
D'un fort qu'il n'a point mérité. 

Non , quoique l'homme en puifTe Croirey 
Ce n'efl que daris fon propre cœur, 
Qujil trouve (à honte ou îà gloire i 
Son infortune ou fon bonheur. 
En vain fe fait-il des chimères 
De félicités, de Miferes» 
D'honneurs» d'eftlme, de mépris* 
Bientôt la trompéufo aparence 
Se di(Iipe,& la Çonlcience 
Rend i tout fon poids & fon prix* 



ARTICLE IV. 

PANEGYRIQUE tk S, Auguftin, 
par Xkhht-SegHjy Paris 4to «73o« 

PP- 4?. 

Villars, par le même. Paris 4*0- 
«7^5 PP* 47> ELO- 
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ELOGE de U Paix par tAhbé dé 

la Baume. Paris 4to 179^. pp. 75. 

Dédie À t Académie JFra^oi/e. 

CEs trois Pièces d'Eloquence tit 
font pas fort propres à donner 
une haute idée de PEloquçncCi & dii 
goût moderne des François. A en 
>uger par ces échantillons , les Ora- 
tetn-s en vogue fotit à peu prés par 
rapport à ceux qui faifoicnt Porhc- 
ment du fiecle piflè, ce qu'eft Sinique 
par rapport à cfcéron. Quelle énor- 
me différence entre Flèdner & Séguy? 
Quel efpace îmmenfe fepare TOrai- 
fon funèbre de Turenne^t celle de Vil- 
lars? Le goût des pointes, qui étoit 
enfin heureufement profcrit, femblc 
reprendre le deiïus, & s afibçier à ce 
Bathûs^ dont l'ingénieux Swift a don- 
né les préceptes, à un prétendu Su- 
blime, qui confifteen périodes em- 
baraffées, & en grands mots entafTez^ 
je dirois prcstjue, au hazard* Voici, 
par exemple, le tour dont X^AhhtSeguy 
fe fcrt, pour exprimer la familiarité 
de M« de ViUars avec Tes Soldats. >, Et 

O 3 pour 
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yy pour defcendre ici jusqu'au dernier 
,) ordre de la condition des armes, la 
„ joye qui iè rcpandoit fur fon vifage 
,, à î'aspeâ du fimpje Soldat, autori- 
j, (ànt celijici à montrer toute la fien- 
,, ne, lui faifoit franchir rintervallc de 
y Tun à l'autre par des traits d'enjoûc- 
^, ment militaire avecfpn Héros- „ Ex 

u^gue Leonem^ 

Le Panégyrique de S. 4ugufiin m'a en- 
gagé à lire celui qu'a fait du même 
Saint M* Godeau Evêque \de Verne ^ 12^ 
Paris i6ç5^ pour comparer ce Style an- 
térieur de prés d'un fîecle , à celui de 
rOrateur moderne. Quoique Godeau 
foit encore fort éloigne des Prédica- 
teurs que la France a produit, trente 
ou quarante ans après lui^ la difFéren- 
ce m'a paru toute à {on avantage. Soti 
Style plus mâle & plus clair ne (ent 
point l'Ecolier de Rhétorique, qui fe 
joue des mots, & court après l'Es- 
prit^ 

Pour r Eloge de la Paix , c'eft un pom- 

peux galimatias , dignement foutenu 
d'un bout àTautre, excepté dans quel- 
ques çndroits , où le trivial & le bur- 

les* 



/ 



HlorMx (f Politi^uis. -a lï 



lesque fe manifeftcat. Témoin , p* 
I lé le Prince de Conti, qui ne fait 

^uun faut de la couche nuptiale du champ 
de Mars: témoin, p* I3* la Difcorde qui 
éventre la Terrcy pour en tirer le fouffre^ En 

parlant de M. de Cbarofty qui fut tuè 
fiir le Rhin, la nuit même qui précé- 
da la publication de l'ArmiAice, M^ 
de ta Baume fe confole par cette Ré- 
flexion « Sonfang achevé de fceller le re- 
pas de l^ Europe. Il eft dun Héros defefa^ 
crifier pour le bonheur public. Quelles ab- 

furditez! Cette mort a-t-elle^donc 
avancé ou cimenté la paix.^ Le bon- 
hepr public en dcpendoit-il» &rEu- 
ropc feroit-elle moins tranquille, 
qua^nd le digne Fils du Duc de Bèthu» 
ne feroit revenu de cette Campagne 
fain & iauf? Encore fî le jugement 
rempla<;oit le Style; mais cen'eft pas 
affez d'écrire dans le jargon le plus» 
précieux^ ces grands mots font vuides 
de fens , & ne laifTent pas de faire lad- 
miratioh de la plupart des Ledeurs* 
Placions ici , puisque Toccafion s'en 
prcfentc naturellement, quelques Ré- 
flexions, fur une fcience dont on n'a 

O 4 gué- 
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gucrcs bien connu les véritables prin* 
cipes 9 & qui a êtè le plus fouvent ufié* 
tamorphol^e en une vaine Dédatna- 
tton» De là vient que bien des gens 
h mépi:ifent, & la reeardent comme 
la fource d un vain baoit, qui apprend 
i rOrateur & à l'Auditeur a fe payer 
de mots« Ils fe trompent. La Rhe- 
torique fournit dVxceilens préceptes, 
& mérite plus d'attention qu'on n^ 
coutume àt lui en accorder* 

U eft vrai : c'eft la nature qui donne 
i*Eloquence, & l'Art ne peut la don* 
lier àxeux à qui la Nature l'a refufée. 
C>*heureux génies étoient entrez dans 
les voyes de la perfuafion , avant que 
les Maîtres les euflent découvertes; 
ils y avoient marché avec fuccez > & 
fouvent ils étoient parvenus fans gui-* 
de au but qu'on cherche par les ré- 

S les. On peut ajouter que ce furent 
es élèves de la Nature , & non des 
«difc^cples de TArt , qui les premiers 
reâifiérent les mœurs des hommes, 
& réprimèrent leurs paffîonsj qui 
adoucirent leur humeur & les unirent 
d'intérêt > qui bâtirent. des Villes & 

fon- 
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foxkàcntit jdes£iD|Nfes $ qui lesaggran* 
dirent; qui (bttcinivnc la liberté} qui 
donnèrent des Loîx^ &. quelquefois 
même desMakres^ 

Il y a plus .'. h Nature doit toujours 
parler vcomraec'eft elle qui écoute j 
&, il eft impoifible qii'elle entende un 
^ujtre langage que celui qu^eile même 
a formée Un Discours véritablement 
Oratoire n a jamais rien , Qui fe fente 
des fnbtilitez 4e l'Art 5 & les qualitez 
tant de l'esprit-q^i^ du corps, qui font 
valoir les Orateurs , doivent être marr 
quées au coin de la Nature II decou- 
Je de là une régie infaillible pour dis- 
tinguer la vraye & la faufTe Eloquence^ 
La vraye eft celle que la Nature infpi- 
re , & la faùfTe celle qu'elle ne diâe 
pas. Tout eft vrai dans l'Eloquenoes 
lorsqu'elle fuit k Nature ; tout y e$ 
faux , d^s qu'elle. s*Qn écarte* 

^ La Nature n'a qu'un feul but , qui 
régie tout dans le Discours , & qu'el- 
le ne perd jamais devQej c'eftla Per- 
ruation*. Il y a certains moyens mar- 
quez pour y parvenir: les preuves qui 
nous inftruifent; les paflSons qui nous 

O î rc- 
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remuent j & les grâces de TOratcar 
qui nous féduifenc & nous entraînent. 
En fixant fa vue fur itxxt fin > en tâ- 
chant d*y arriverpar ces moyens, on 
évite ia fcchereflc de certains Ora- 
teurs, & la profufîon des autres; on 
peut attendre à cette jufteflfe des Atti- 
ques , qui font les vrais modèles, tant 
par la beauté & l'exaâitiide de la dî- 
âian que par la (blidité des, penfées. 
Le bon goût dura à Athènes jusqu^à 

Pemetrius de Phdlére , qui le COrromptt 

en fe propofant pour unique fin de 
plaire^ Il n'alloit point au co&ur par 
dés raifotis ^ ou par des expreflions na- 
turelles : & il introduifît une Eloquen- 
ce efFiminée, qui clialTa la véritable^ 
& fit perdre la Nature de vUe^ Les 
Romains, Succeflfeurs des Arh^ens 
dans la gloire , & dans la poffeffion de 
PEloquencc, foivirent pendant letems 
le Guide infaillible ^ & la route du 
vrai, jusqu'à ce que, fe laiffant éblouît 

Ear dé faux brillans, ils scgarèrent à 
îurtour. Ils ne fongércnt plus qu'à 
plaire par de vains ornemenS) au lieti 
que le vrai moyen de fe faire admi- 
rer 
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rer cft de ne penfer qu'à fbii fujen 
Après avoir ainli établi l'utilité de 
la Nature, il faut rendre jufticeàl'Art« 
11 n eft pas moins nécedaire. 11 eneft 
de rOrateur, comme d'un champfer- 
tiie & cultivé , qui doit plus au tra- 
vail du Laboureur , qu'à fa [propre fé« 
conditê^ quoique fans cette fécondité 
naturelle le travail du Laboureur fut 
inutile* Rien ne peut ranger , ni ré- 
gler la Nature que les préceptes. tD'çft 
faute de leis iàvoir qu'on a vu échouer 
de fort grands génies y parce que pja*- 
çant mal ce qu'ils pouvoient faire de 
mieux ^ déployant tantôt toutes leurs 
forces fans prudence, & tantôt les re(r 
ferrant fans ménagement, ils cedbient 
d'être naturels, à force de Tctre* Peut- 
on fôuhaiter une meillleure preuve de 
la neceifiré de PArt que les peines in- 
finies que les plus habiles Orateurs fe 
font données pour perfeAionner leurs 
Ouvrages. Ifoerate mit quinze ans à 
polir Ion Discours, intitulé le Panegy* 

rique^ Demcsthine en mit dix à fa fa- 

mcufe Apologie , & il s'êtoit fait une? 
Loi de ne point parler > qu'il ne fefut 

long- 
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fems préparé* H voaloit être oatorel 
dans iels Discours ^ il vouloit pàroitre 
ne parler que de g^nie ^ après avoir 
mis eîi œuvre ce que TArc a de plus 
xaché & de plus fin* C'eft dans la mê- 
me vue qu' Hordce avertit le Poëte de 
^rder fbn Ouvrage neuf ans ibus la 
clef. Ceft aînfi que M. Pdscdtj ne 
ie contentoit jamais de fes premières 
penfées, &<iue fou vent il refatifoit le 
même Ouvrage jusqu'à huit ou dix 
fois. Ces grands Hommes avoienc 
rappris , que tout ce qui s*offre naturel- 
lement à Tesprit, n'cft pas la nature^ 
au'ellc veut être étudiée avec métho- 
e^ qu'il en fiaut examiner les reflbrta 
avec foin , & obferver longtems fcs 
difFerens mouvemens pour la con- 
fioitre. 
Il y en a qui blâment les tours îm* 

{)ofans , & les ingénieux artifices de 
'Eloquence , fous prétexte qu'il faut 
(è contenter 4e montrer la vérité aux 
hommes , ftns les eblouïr par des lu- 
eurs étrangères. Mais ils confondent 
rOrateur avec le Philofbphe^ Celui- 
ci n'a à faire. qu'à des efprits dociles. 
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àrdes Difciples volontaires^ àd^sgcns 
libres de paffion , & qui ne deman* 
dem qu'à s*inftruire dan&le loifirdonr 
ils jouïiIent« Le fécond ay contraire 
t rou ve des paffions & des inttrftts à 
combattre ; if a des coeurs rebelles à 
vaincre^ La Vérité, qu'ils fervent Tun 
& l'autre, toujours uneenellemêmep 
n'eft pas la mftme à leur égard* Oa 
peut la comparer à une Reine, qui a 
des Miaiftres de plufieurs fortes , les 
uns , pour expliquer les matières diffi* 
ciles , généi^s > & de fpeculation j 
les autres , pour traitter les chofés 
communes, particulières, & qui font 
de pratique. La Vérité , qui occupe 
les Orateurs f n*cft point cette Vcnti 
fugitive , qui fe tient cachée au fonds 
d'un puits , d'où les Philcfopbes onc 
tant de peine à la tirer jc'eft au con- 
trairecellc, qui , fuivant rexpreflîpn 
d'un Auteur iacré, fé tient fur les che- 
mins Se dans les phiccs publiques, & 
qui fe préfente à tout le monde* En 
un motj il n'entre de Phi!o(bphiedans 
un Difcours Oratoire , que celle qui 
conlifte dan» la Fermeté, dans la Con* 

ftance» 
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(lance , dans la Juftice > dans la fidé- 
lité, ou, fi Ton veut, celle qui porte 
les hommes à être raifonnables & vcr^ 
tueux« 

^ ARTICLE y. 

ODE 

Par M. U N» 

J'cntrcprcni de chanter ta gloire, - 
PuifTante Eloquence aide ropi; 
Les doâes FiUes de Mémoire 
En vain m'infpireroient fans toi. 
Je ne reconnois dans nos rimes 
De grâces , de beautés fublimes 
Que celles qu'y répand ton Art ; 
Sans lui Von ne peut aux Oreilles 
Offrir que de foibles merveilles, 
Où l'EÎprit ne prend point de part 

Loin la diftinélion frivole 
Du Diicours libre ou mefuré , 
De la Vertu , de la parole , 
Quel eft le fuprême degré? 
N'cft- ce pas d'offrir fans nuage 
Un fcns heureux, vif, jufte, ^Sigtf^ 
Qui fc fafle entendre & fcntir , 
Xcl,9ucle cocur^chârméiraprouvca 

Et 
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Et tel que la raiibn n'7 trouve 
RFen quVlle puillè démentir. 

Tel ell le divin caraâere 
C2ui marque & diftingue tes traits;' 
Le don le charmant don de plaire 
£(l le moindre de tes (ècrets* 
Tu n'adoptes point le langage 
Dont l'agrément ne nous engage 
Qu^au vain piaifîr de l'écouter | 
Et dont le merveilleux (lerile 
Laide encor refprit indocile 
£n état de lui reCiler. 

£n vain avec pompe on entafle . 
£t les figiTrcs & les fleurs » 
On ne remplace point ta grâce 
Par d'éblouïfTantes couleurs. 
D'un fade Orateur que féconte 
Le Savoir même me dégoûte % 
Je n'y trouve qu'illufion , 
Je ne fens point quoi qu'il s*agite 
Ce trouble intcrel&nt qu'excite 
La vive perfuafion. 

Ta route eCl fimple autant que fârc 
Le vrai guide tes jugemens» 
Et la feule & fage Nature 
Te prête tous les ornemens» 
Tes exprcdions mefurées y 
Toujours fortes )amais outrées 
N'ont rien de bas ni d'affcaé. 

Ta penlée annoblit tes termes » 



Soit< 
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Souvent dans un feut tu renferniet 
Tout l'Eclat de la Vérité. 
Ceft par cette addrefle pUiflànte 
Que ta fais tout ce que tu veux» 
Tantôt de la foudre effroyante 
Tu femblet femer tous les fé^x» 
Tantôt paifible & favorable , , 
Du calme le plus agréable 
Tu répands l'éclarprécicux. 
L*£Ioquence enfin (buveraine 
Fait naître l'amour ou la haipe, 
A ion choix, ainit que les Dîeuac* 

Faut -il cn^ployer un Therfite 

Aux exploits périlleux ds Mars? 

A ta voix une ardeur fubke 

Le jette au milieu éii^ hazardi» 

Faut- il retenir un Achille? 

A tC3 remontrances dociles '^ 

Il modère Tes vifs traa(poft(; 

De tes confdfils effet plus rare ! 

Par eux le Superbe & l'Avare 

Qojttent leur pompe & leurs tbréfi»i«. 

De plus grands objets fè prefentent. 
Des mutins vienpent de s'armer • 
' Contre leurs Rois mêmç iU attentent* 
Les Dieux ne peuvent les calmer. 
A letars yeux un mortel s'avance 
Il leur fait fentir ta puiflànce , 
Et la paix rentre en tpùs les cœarf » 
Tu fais de ce peuple rebelle» 
Un peuple fournis &/fide]lc 
Tout piit d'expier fei rigueurs^ Id Tiia^ 
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Ici l'impofturc & Tintri^ue 

Combattent les plas juftes droits , 

fclles ortt appuyé leurs brigues 

D/îs Oracles même des Loix, 

Par elles Themis prévenue 

De la Vérité mal connue 

Va facrifîer intérêt r 

Tu viens , U fraude fiiit tremblante > 

fct la Vérité triomphante 

t>i(ftc â Thcmis un autre Arrêt» 

Non la fadueufe Viétoii;e ^ 

Q^H couronna les fiers Guerriers^ 

N*égalera famais ta gloire 

Par tout i*cclat de feè Lauriers* 

Les peuples après leUi- défaite» 

Par une révolte fecrcte 

Combattent encor leurs Vainqueurs; 

Mais en nous domptant , tu nous charmés 

Et le triomphe de tes armes 

Toujours t'aflujcttit leS CoeUrS. 
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ARTICLE VI. 

LETTRES fur' la Keligion Epntietlf 
À /'Homme » difiinguée de ce quà r^en efi 

que CMceffoire^ à Amflerdani 

Q1738. lâo, 
Uand l'Auteur de ces Lettres n'à^* 
roit pis indiqué la Connexion 
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qu'elles ont avec les ^atorze Lettres fi 

connues, il fuffic d'avoir lûTun de ces 
Ouvrages^ pour reco.nnoitre que Tau- 
tre part de la même main» Le mê- 
me Éfprit les a di<^ez> la mime plu- 
me les a écrits. On y table (ur les mê- 
mes principes , pour me fervir dePcx- 
premon favorite de cet Auteur ^ & l'on 
continue à élargir la route du (àlut, 
non en ouvrant la porte à l'impeni- 
tence & aux delbrdres, mais en deba- 
raiïant cette voye des ronces & des 
épines que le Fanatifme , ou l'eipric 

* Syfiimatique y ont lèmces» 

Ce but eil grand, il eft noble, ileft 
fbuverainement utile» Si Ton fait tant 
de grè à ceux qui par des Inventions 
tnéchahiques > ont abrégé certaines 
manœuvres, qui coutoient auparavant 
tant de peine & de tpms, de quelles 
aftions de grâces ne feroit pas digne 
unhonMie, qui pourroit enfeigner. 
aux autres ce qu'il faut préçifement 

croire 



* Cad* les Syftemes de Théologie \ qai, en ce 
multipliant à finfioi , n'ont &it que multi* 
pUeriq diffiçuliez i «u lieu de leikrer^ 
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Croire & faire pour être fauve, & di-- 

ftingUCr la Religion fffentielle À /' Homme, 
de ce qui tPen eji que VAtceffoirt^ Mais 

Pentreprifc me paroit bien difficile. 
La main qui retranche de la Religion 
n'eft pas moins facrilege % que celle 
qui y ajoute i & pour affigner de ju- 
nes limites à une Révélation émanée 
d'cnhaut, on ne peut gueres s'en fier 
qu à rêtre même , duquel elle éft enia- 
nèe. Ce n'eft point pour former d'a- 
vance un préjugé contre TAuteitr de 
cet Ouvrage , que nous faifons cette 
Reflexion nous allons expofer le plan 
' de fon Ouvrage ,• Le Leiîteur impartial 
en jugera par lui-même* 

L'oceafion de cet Ouvrage, ce font 
divcrfes objeilios , qu'on a faites à 
TAuteur fur le Principe de YEtre fuffi^ 
fdnt À foi, dont il avoit déduit la plu- 
part de les Demonftrations dans les 
Ecrits prècédqps* On lui 4 objedé , 
. ' que c»eft de ce même Principe, quelesr 
prétendus Efprits - Forts sautorifent 
pour fapper les Fondemcns de la Re- 
ligion , & même pour ruiner les bon- 
nes Mocurst Afin* d'oppofcr confc- 

-P X quen« 
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queaces à canfequences , après avoir 
approfondi davantage ce Principe coa- 
trovcrsé , on fè propoie de montrer, 
qu'il efl: tout au contraire la Baze iné- 
branlable de la Religion & desVercus: 

que la Religion effemieUe i rHomme ne 

(auroit avoir d^autre fondement , & 

aue toute opinion qui ne découle pas 
e ce Principe , n'appartient pas a la 
Religion ElTentiellew 

Mais quel eft le but de cette Dé- 
monftration» Le voici. Les Homfnes, 
qui font confequens dans les afFaires de 
la Vie 3 ne le font nullement par rap- 
port à la ReligioUé La caufe en efl: 
Bianifefte} c'efl: qu^ils ont une certi- 
tude entière fur les chofès temporel- 
les, au lieu qu'ils n'en ont très peu 
iiir l'avenir, & en gênerai fur tous les 
objets que la Religion leur préfente* 
Sil y a quelqu* expédient propre à re- 
mcdier à un inconvement auffi fâ- 
cheux, c'efl: de faire voir que la Reli- 
gion eft fufceptible d'une lorte d'évi- 
dence, d'une certitude proportionnée 
« la nature des chofes morales^ Or 
c'cfl; ce que TAufienj: entreprend de 

prou- 
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prouver par le Principe unique de Vf- 

tre Juffifant à foi. 

Tout fon Syftême eft fondé fur cet 
Argument Toute Relation entre deux 
Etres Intelligens doit neceflairement 
être fondée fur la Nature de tous les 
deux* Or la Religion n^eft efïenticUe- 
ment qu'une Relation entre Dieu& 
THomme. Donc elle ne peut être fon- 
dée que dans la Nature de Pun & de 
l'autre^ D'où il s'enfuit que tout 
Poirft de Dodrinc, toute Opinion^ 
qui fc trouve évidemment oppofce, 
tant À la Nature de Dieu qu'à celle de 
THomnie» doit être tenue pour faulTe^ 
ou du moins regardée comme etran« 
gère à la Religion Eflentielte. 

Quoique cet Ouvrage ne foît pas 
écrit fyftématiqucmentj^ on ne laiffe 
pas d*appcrcevoir au travers- d'une 
forte d^irregularité , qu*il contient un 
Syftême lié dans toutes fes parties;, liai- 
fon , qui tfcft pas un effet de l'Art, 
mais une fuite naturelle de MJnitc & 
delà Simplicité des Principes, fur les- 
^uels tout y eft établie Unedefèspre- 
, mieres idées fur la Religion, c'eft qii'el- 

F j le 
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' le doit être à la portée de l'homme Se 
relative a la capacité naturefle, dont 
l'Auteur de fbftEtre L'a doué,. Cela po- 
fi, la.Religion Eflcnticlle à THomme 
doit être limple^evidcntet exemtedc 
toute contradidion , elle dort exclur- 
re le faux & Timaginairc i ellene peut 
exiger de THommc nul efirort qui tien- 
ne de rimpoffible , encore moins du 
cohtradidoirc* 

Une telle idée de la Religion doit 
trouver bien deToppoiition de l^art 
des préjugez & des opinions vulgaire- 
ment adoptées* Pour écarter ces pre- 
iugeZyPAuteur eff obligé d^entrcrdans 
des difcuffions, dont il femble dabord 

que là Religion EffentieUe zuroM pufe pa(^ 

1er* Mais comme les Hommes^ err 
s'ecartant du but, font beaucoup de 
détours inutiles>one(ï comme con- 
traint de Ie5 fui vre, lors qtfon entre- 
prend de les ramener au but. 

Pour y arriver,, on fuppolê un Hom- 
nae, q[ut n'ait point en de Maître fur 
la Religion. Cet Homme fe confultc 
lui-même^ pour /avoir don il eftve- 
puV Si od il va » & par une fuite de 

. cet 



] 
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cet Examen ^ on l'amené d'une cotifc- 
quence à l'autre à reconnoitre un 
premier Etre / une Caufe fupreme* 
De là cet Homme étant introduit dans 
la Société , tourne ion attention fur 
les lujets qui la compofent. Le mé- 
lange de Bien & de Mal qu'il y apper- 
^oit^ le conduit à de nouvelles Remar- 
ques^ à des Conclufions d'un autre 
[cnre. On examine de quelle fa(;on il 
faudroit s'y prendre pour donner lieu 
à cet Homme de recevoir h Religion 
Révélée, ou la Religion Chrétienne & 
Ton conclut qu^il ne peut y en avoir 
d*autre que la voye de l'examen. 

*l3eux Routes diflPercntes fe prefen- 
tent ici^ La première fondée fur l^Au- 
torité , que la Révélation écrite em- 
prunte des Témoignages extérieurs 
& miraculeux , qui l'qnt accompa- 
gnée. La féconde fondée fur une Au«- 
torité prife d*elle-même, & des Ca- 
radtéres de Vérité^ que tout Homme 
non prévenu peut y découvrir. La 
première, fuivant TAuteur, eft fujettc 
à beaucoup dlnconvenîens , elle don- 
ne lieu à des difputes fans un* On ic 

? 4 con- 
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contente donc d*etablîr la pofEbilicç 
d'une Révélation Divine > & paffànt 
au(tî-tôt i Çqxï utilité» on examine 
s'îl-eft vrai que le contenu de ces Li* 
vres, qu'on appelle Sacrez ^^ puifïe être 

effeâivement avantageux aux Hom- 
mes« 

Ceft îeî l*endrok de tout l^Ouvra* 
ge qui mérite le plus d'attention 5^ 8ç 
ç eft ce qui le caràdcrifè proprement^ 
Vavouê que |c ne fauroîs entrer dans 
les vues de l^Auteur, qui , pour ga- 
gner un plus grand nombre de partie 
wn» à l'Evangile , fémble ne le pro-^ 
pofèr que comme un excellent Sjpfté- 
me de Morale^ &: borner fà viâoîre k 
faire convenir les Incrédules» que U 
Religion Chrétienne dans fa pureté» 
^dans (à fimpUcitè primitive^ eft la 
plus raîfonnable &la pi us utile de tou- 
tes^ Comme |enefauroism*etendre 
ici, autant que Wmportance du fujcc 
le demahderoît > je ne ferai qtfindi- 
qucr deux ou trois Rcfîéxions^ qui mé 
paroiffcnt alïèz fortes y pour ébranler 
un ptu le Syftême de la Religion EP^ 
fentiellè^, i^ Ce ne (èra pas un grand 
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avantage qu*on aura remporté fur les 
Ennemis de la Religion, quand on les 
aura engage à convenir de rexcellen- 
ce de la Morale Chrétienne. Les In- 
crédules y qui nbnt pis joint la mau* 
vaife foi à Perreur , font presque tous 
convenu^ que J* Chrift a voit (urpaflfé 
les. Philofophes Payens à cet égara y & 
quefes Loixétoient pleines de Juftice, 
& très convenables à la nature de 
Phomme^ Sur tout, ^ comme nôtre 
.Auteur, on appelle Accejfoire tous les 
Conieils Evangeliqucs > & qu\)n fo 
donne la liberté de ranger dans cette 

Clafle ytom ce qui pAroit dur ^ dont Vexe- 
€Ution efi très difficile^ (f dont on ne voit 
pas mimey du fremter coup d\eily la Jufticey 

ni Putilitéy o alors, où eft le Deïfte, je 
dirois presque PAthée , qui refufat de 
fbufcf iré à des'Notions communes , à 
des devoirs fondez fur la Nature de 
THômme, & fur le Bien de la Société* 
Il n'eft pas befoîn d'une longue De* 
monftration, pour établir ce qui faute 
aux yeux de tout Homme tant foit pfcu 
raifonnable« 

2« Il y a^*ce me fèmble^ un grand 

P S iacon- 
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inconvénient à (eparer la Divinité de 
la Religion, de fà vérité, & les Témoig- 
nages extérieurs des Caradlêres intrin- 
feques. Je fai bien, que c'eft, dato^ 
non Concefio ^ mais on s'accoutume par 
là à envifigrf ces objets fcparé- 
ment,on prépare le chemin à faire 
abftradion totale des preuves , qui 
etabliflent les faits, les My Acres &c» 
pour ne faire attention qu'aux Maxi- 
mes de Morale. Ceft donner gaia de 
caufe aux Deïftcs* Ils conviendront 
volontiers qu'une Révélation DivînQ* 
eft pofiSble, fi vous n'exigez pas qu'ils 
reconnoifTent ^u^il y en a une réelle & 
autentiqueé Bientôt les Hommes ou- 
vriront le N. Teftament , comme ils 
ouvrent l^piSlete^Arrien^ & lui donne- 
ront la préférence > au cas qu'ils y 
trouvent plus de bon fens & de folidi- 
té. Non,.quelqu'excellent quefoit par 
eux-mêmes les préceptes de la Morale 
Evangéliquc, ils empruntent beaucoup 
de force de leur Auteur , de la maniè- 
re, dont ils ont été cnfcignez j des mi- 
racles & des Girconftances extérieu- 
res qui en ont accompagoè la publica- 

tîon^ 
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tion. ' Je fcns bien p* e. lorsque je 
rentre en moi même, que la juftice 
& la charité font des devoirs naturels 
& raifoanables ^ mais^ ce qui me dé- 
termine efficacement a les remplir, 
c'cft l'exemple & l'autorité de mon Di- 
vin Niaître , les recompenfes & les 
peines qu'il y a attachées. Quand vous 
reriez convenir tous les hommes qu'il 
cft avantageux d'être Chrétien, il ne 
s'en fuit pas de là que vous les enga- 
gerez « fe conduire, comme dcsChrê-, 
tiens ; ce font, ces motifs, que Ton 
traitte d'accejfoire y qui font pencher 
la balance, & qui ont plus de force 

{)our domter les palTîons, que toute 
a Théorie des Moraliftes. Enfin, 
pour abréger, je nie que la Religion es- 
fentiettek rcduifeâ la Morale, & je 
foutiens qu'il n'cft pas moins effimel 
de croire que de pratiquer, pour ob- 
tenir le falur^ 

Mais revenons à notre Extrait. 
Nous avons déjà infinué le fcnti- 
ment de TAuteur fur ce qu'on ap- 
pelle ConfeiU Evangeliqucù 5, A moins, 

„ dit-il, de trouver le moyen de les jus- 
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„ tificr de la dureté, que Ton y ibppo- 
„fe,rienne (croit plus déraifonna- 
„ bleque d'exiger fur ce Chapitre l*ac- 
j, quiefccrrtcnt de quelque Homme 
„ que ce foit* „ II va même plus loin^ 
& il affure , que Dieu ne Texigera ja- 
mais, parce que ce feroit deiavoûcr 
(on Ouvrage , & rendre inutiles les 
plus excellentes facultez dont il ait 
doué la Nature Humaine, Tlntelligen- 
cc & la Liberté- Mais en même lems 
il fait une Obfcrvation très îngénieu- 
fc , pour laiflTer entrevoir qu'il n eft 
pas impoffible de juftifîer ces Con- 
leils* Il les compare à l'Education , 
qu'on donne aux Enfans^ Elle eft bi- 
en plus relative à l^avenir qu*au pré- 
fcnt, & elle comprend mille chofes 
pénibles , dont la. pratique eft très dif- 
ficile, qui gênent rinclination des En- 
fans, qui tendent à rompre leurs vo- 
lontez, & dont ils font bien éloignez 
de fcntir futilité '& la juftice^ Si 
donc Ton peut démontrer , que les 
Confeils Evangeliques font relatifs à 
un autre tems , à un Période plus im- 
portant pour THonimc que celui de 
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cette vie, Tufagc de ces Confeils ne 
ièra plus équivoque. 

Le but principal de FAuteur eft 
donc de faire fentir à l'Homme que 
fon plus grand intérêt l'engage à fuî- 
vre les maximes de TEvangile* (^e 
l'Evangile foit Divin, ou du moins, 
qu'il foit d'Infpiration Divine, c'eft 
une queftion qu*il laiiïe indecife^ de- 
mandant feulement qu'on lui accorde 
qu'il n'eft pas aifé de prouver le con-^ 
traire. Et ce quiTengage à fe borner 
la , c'eft , dit -il, que tour ce qu'on 
peut'pretcndre de mieux, en prouvant 
aux Hommes laDivinitc de i'Evangile> 
c'eft qu'ils foient perfuadez qu'il eft de 
leur véritable intérêt d'en accomplir 
les préceptes: & que de cette foule 
de gens > qui n'ont pas le moindre 
doute fur cette Divinité de, PEvangile> 
il y en a bien peu dont la conduite faf 
fc preuve d'une perfuafion réelle. 

Cette condefcendance lui paroît ' 
moins dangereufe, que la roiaeur â 
ne pas fe relâcher d'un 7^/^^d'unfeuI 
mot* Souvent le^ Hommes laiflez i 
leur liberté viennent infenfîblemcnt 

à en- 
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à envifager les chofes difFcremcnt. 
Ce qui ne Içur paroit d'abord qiiç bon 
& utile, leur parôit dans la fuite rc- 
fpedable; ils peuvent de degré en de- 
gré remonter à Torigine de ce qui 
eft bon, jufte & vrai; & il fè peut que 
fans fe rendre raifon de la manière 
dont ils penfeht là dçflTus, le fonds de 
leurs fcntimens , de leqrs difpofitions, 
fut plus Chrétien qu'ils ne le fuppo- 
icnt eux mêmes. (Mais de pareilles 
difpofîtions conflit lient -elles la RgUgi^ 
en EjfentieUe\ & le Sauveur ne feroit-il 
• venu dans le monde, que pour fe pro- 
curer de disciples ainfi équivoques» 
Peut-on demeurer dans le doute, fî 
dans le fonds & réellement on eft 
Chrétien, & bon Chrê;ien* Je ne veux 
pas attaquer l'Auteur de la ReK EJ}^ 
par la voye des eonféquences, parce 
^u elle eft fort décriée } mais il en ré- 
fulte de ce que je viens d'expofcr, 
qu'il fèroît fans doute bien fâché d*a- 
voûer, à moins qu'il n'ait fefolu de 
faire main baflTe fur tous les Articles' 
de Foi. ) 
Pour achever de donner une idée 

de 
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de la première partie de ces Lettres, 
on tache d*y détruire deux Efpecesde 
Faux4^ qui font obftacle dans PHamme 
à retabliffement de la Vérité. L*une 
eft le faux d'une infinité d'opiniçn», 
qui défigurent la Religion* L'autre 
eft l'effet d un Goût dépravé, & trom- 
pé par le brillant de ce qu'on appelle 
biens de la fortune , d'où naiiTent une 
infinité de faux jugemens, tant fur foi 
mcme^.que fur autrui. 

Les Lettres fuivantes attaquent une 
treinemc e{pece de faux: Ceft celui 
qui sintrôduit Ibus Tapparence du bi- 
€n, qui prend une forme del^iritua- 
lité y qui revêt des fèntimens de dé- 
votion, de zèle peur la gloire de Dieu, 
des motifs fublimes & relevez , & qui 
fou vent produit de ces effets fi admi« 
tables, qu'ils femblent tenir de lamé- 
tamorphofe. Ceft une cntreprife de- 
Kcate que d'attaquer le faux de cette 
efpéce: car il a toutes les apparences 
du vrai, & c'eft comme fi Ton s'en 
prcnoif au Bien même, comme fi loa 
Touloit anéantir les bons mouvemens, 
& les motifs qui portent vers Pieu , & 

vers 
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vers la Rcligion.Legoût pour le monde 
& fes biens, quoique très générai, qe 
trouve gueres de Defenfèursî tout au 
plus on tache de la pallier , mats on 
ne s'avifc gueres de le faire pafler pour 
vertu. Mais ce Beau imaginaire, dont 
on le pare en fait de Spiritualité, loin 
de pafler pour du faux, fe; canoni^^ 
fe convertit en vertu & en vertu du 
premier ordre» 

Outre la vanité , qu*înfpîre cette 
fauflc Dévotion , elle caufe un mal 
plus réel* Elle aveugle bien des gens 
liir le fonds de leur état, & leur fait 
méconnoître ce qui fait l'ame de la 
Religion , en les repaiflfant de chime- 
res^ Ils abandonnent le corps pour 
Pombre. D'ailleurs il eft affe2 connu^ 
que les Dévots de profeflion , ne font 
pas toujours , les plus équitables (bit 
dans leurs jugemcns^ foit.dans leurs 
radions ; qu'ils ne font ni les plus réels> 
ni les plus traitables , dans les affaires 
de la vie* Au contraire on les accu- 
fc d'être, (au moins en général, caf 
îl y a par tout des exceptions , ) d'être^ 
iis je, âprejs à la pourfuite de leurs 

înte* 
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intérêts, inflexibks, entêtez, & fur- 
tout vindicatifs au dernier point. Com- 
ment accorde^ cela avec tant de pieux 
exercices, tant de faintesmedîta'lions^ 
tant de ferventes prières. Fort aifè^ 
ment* C^eft que ces mouvemens de 
ferveur font tant de bruit, & tien- 
nent tant de place chezcux,qu*ilsne 
fauroiént donner leur attention aux 
dévairs, qui conftituent la Religion Bf- 
fentieùe. C'eft à parer de tels incon- 
veniens que PAuteur dcftineplufieurs 
Lettres i *& l'on ne iàùroit difçonve* 
nir, qu'il ne forme une entreprife très 
utile à la Société , dans laquelle les 
gens de ce Caractère font infiniment 
dangereux* 

Il ne] me refte plus qu'a donner un 
Echantillon dû Style de l'Auteur, & • 
de la manière dont il manie les fujets 
qu'il; traitte. Voici un morceau tiré 
de la Lettre 57. qui me paroît intérêt 
fant* ,, On trouve parmi les Hom- 
^ mes nombre de ces Caradéres que 
,, l'on appelle Bons , Bienfaifans ^ qui 
„ font officieux, portez à faire plaifir, 
,, incapables dé donner un refus >d'u- 

JUIN, (^ ne 
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^^ ne complaiiànce cxceflive» Ces Càt 
^ ra Aères peuvent avoir leur prix, du 
,, moini fontMls toujours avantageux 
)) à la Société : il ferdit à ibuhaiter 
,) qu^ils fifTent le grand nombre^ Il 
' ^ n^eft pas moins vrai cependant que 
,, de femblables Caraâéres y font 
^très propres à en impofèr noi) 
^j feulement aux autres > mais encore 
^k eux-mêmes ; ils font vus , & ils ^e 




^ quHls en retirent fut le gri 

yy bile de leur bonté & de leur gène- 

,, rofîté. 

,, Il faut en convenir) la Bonté & la 
>9 Getierofîtê font des qualitez aima- 




>, qui la bonté, tout comme la com- 
,> pafïion, n^efl; que foibleflfe} gens qui 
^y ne favent rien refuièr , parce quMÎs 
j, n^enont pas la force , ou parce qu^iU. 
^ ne favent pas difcerner quand un 
n refus feroit à propos. 
^ Et c'cft ici encore une des Caufes 

• delà 



Am 
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fy de la Bonté de bien dos perfonnes^ 
' jy c'eft, dis-je , un défaut de di (cerne- 
^y meut , un point de vue borné» De& 
y, gens de cette trempe, qui font |5our 
yj i^ordinaire de Tavis de tout le mon^* 
fy de, qui trouvent tout beau^ & tout 

^y bon, oui jugent de tout charitable^ 

„ mentyÇhiayti de s'exprimer, qui dans 
» le fonds figmfie,/«ff^ri P aveugle y) qui 
,, témoignent de Pedime pour autrui 
yy à très peutle fraix; ce^gens là ont 
,, une bonté de Caraâere queronadr 
,, nrjire ; ce (ont de cer bonnes patesy 
,, dont otïi^it ce(]ue Ton veut 3 ils no 
yy difent non fur rien* 

„ Et de la Çcnerolité, qu'en penfe^ 
^, ronsnou^.^ Diftinguons! Bien. des 
^, gens confondent la Libéralité avec 
„ la Generofîtc , quoiqu'il y ait bien 
,, de la diftance de l'une à Tautre.Ceft 
y^ delà Libéralité, qu'il eft ici queftion, 
,, c'eft elle qui eft le plus à fA>rtéede 
^l'Homme, & qu'il eft dans le cas 
„ d'exercer. Pour la Generofîtè, je 
yy lia fai pas bien où la placer ; jç 
,, penchcrois mêmeàdouterquils*eii 
, ^ trouve de réelle p}rm| les Honi^ 

Q a '*mcs} 
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^^mes} du moins les Exemples en 
,9 font -ils fi rares, qu'ils ne font pas 
jy régie pour le commun^ 

^/Cependant comme la. Gêner ofîté 
^ a quelque chofe de plus grand que 
^,la fimple Libéralité, les Hommes 
^, toujours paï&Qnnez pour le Be/^u^ fè 
9, fervant de œtte expreflion , en mille 
„occa(îons , où rautre feroit mieux à 
„ fa place^ C'eff trop peu dire : ils 
u l'appliquent à certains cas, où la Li- 
„ beralité n'entre pour rien. 
. ,^ En effet la Libéralité partage avec 
^, d'autres une partie de rop fuperflu, 
„ fans s^ncommoder beaucoup* La 
„ Geherolité va plus , loin , elle fà- 
9, crifîe des chofes , qui kii coûtent 
j, beaucoup , elle fait du bien à fis ic- 
jypens^ Ajoutez y une ibrte de defia- 
„ Itereflcment , fiippofez qu'elle agît, 
„ fans pouvoir attendre de rccipro- 
9, que, lans qu'il lui en revienne des 
„ applaudiflTemens , peut-être même 
,, à Tinfçu de ceux qui en font les ob- 
iy jets. Si vous joigne? enfemble ces 
jy CaraAéres, vousaurezquelqueidée 
,) de ce que c*eft que la Geiierofitè^ 

& vous 
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„ & vous pouvez juger de là, fî clleeft 
,> quelque c hofc de bien conimun. 

ARTICLE VII. 

• _ 

La vraye SagefTe^ 

far Aphori/hesm 

^' y À vrâye Sageflc confîftc à don- 

JL^ ner à chaque choië fi>n jufte 
prix, à ne Teftimcr & à ne la recher- 
cher qui proportion de fa valeur* 

2« Les'niux jugemens que les hom- 
mes portent fur Te mérite des Objets 
font la iburce de toutes les erreurs, & 
de tous les vices, 

|. Kien de plus pernicieux que de 
s^en rapporter aux décifions du Vul- 
gaire : il n^ a point de Dodcur plus 
erroné que le peuple^ 

4« La grande étude du Sage doit 
être de s'affranchir des préjugez : il ne 
doit rien admettre, quelque univer- 
fellemcnt reçu qu*il Ibit , làns Texa- 
miner, & le péfer à la Balance de la 
RaUbn« 

5. Tout le refte de la vie dépend 
ordinairement de l'Education: il Te- 

Q 3 roît 
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toit à foghaicer qu'on ne nous donnât 
que de iaines idées , qu^on ne nous 
permit que de Juiles de(irs dans ces 
premiei;e& années j, où tout ce qu^onré» 
me croit &mcuritavec nous. 

6^Rien*de plus effentieien entrant 
dans le monde ^ que de fa voir choifîr 
le genre de vie qui nous cohvieùt : 
dès que nous aimons nôtre vocation, 
qtjelqu'epîneuie qu^eile (bit, à peiney: 
prenons - nous garde« 
\ 7. Le premier pas vers k Sagefle, 
c'eft de travailler à fe connoitrej le 
comble de la Sagefle , c'eft de fe con- 
Qoitre efFedivement. 

8> 1^'Homme elt compofé d'un Corps 
& d'une Ame» . Le Corps reflcmble à 
celui des Animaux , il eft fait de la 
même matière, (ujct aux mêmes Ap- 
petits^ L'Ame , qui^vient de Dieu » eft 
femblable à lui; & c'eft elle qui fait 
rhomme. 

9; Le Corps a fes pçrfecîlions , la 
beauté, la fanté, la force} il a fes dé- 
fauts, la laideur, la foiblefle , les in- 
iîrmitez } de même rEfprit efl: éclairé 
& vertueux , ou bien ignorant & vi- 
cieux* 16. 



Uf^AUX (^ Politique f* «41 



jo* Hors de nous fc trouvent les ri- 
chcffes & la pauvreté) la gloire & Pop- 

frobre> là nobleflfe & la baflfefle* les 
iens& les maux qu'on appelle ae li 
Fortune. - 

II. Si la Vertu n*eft paSiReine,^lIô 
mérite de l'être } tout dcvroit lui 
cbcïr^ 

i2^ La véritable Vertu confîfte à ho- 
norer Dieu 9 & à aimer les hommes. 
- 13, La Vertu eft le feul bien: 
tous les autrics ont uiurpé ce nom, ou 
ne le méritent qu*autànt qu'ils ferap^ 
portent à la Vertu» 

14. Q'cft-ce en effet que les véri- 
tables lUcheacs?'«'eft d'avoir le nè- 
cc(6ire, pour mener une vie honnête^ 
La Gloire? LarenomméçdelaVcrtu* 
L'honneur? L'hommage rendu à la 
Vertu» Les dignitez? La recompenfe 
de la Vertu» L'Empire? L'ascendant 
de la Vertu» La Ncblcflc? La Vertu 
même, non celle quon hérite par une 
chimérique Tradition, mais celle dont 
on eft réellement pdircfTeunLa Santé ? 
Un Corps fain , où habite un Efprit 
fain. La beauté ? L'extérieur de la Vêr- 

R 4 M, 
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tu, fon image corporelle* La Force? 
La faculté 4e vaquer à tous fes devoirs, 
iàns en être fatigué;. Le plaifir enfin? 
Le fruit de la Vertu* Telles font les 
véritables idées des chofes^ mais ce 
ne font plus que des idèes^ * 

If. Le Corps eft Tcnveiope de 
PAme , ou bien , c'éft un Efclavc 
que Dieu & la rarfon lui ont aflfujetti; 
mais c^efl: un Efclave mal morigéné, 
qui parle fouvent plus haut que fon 
iMaitre. 

i6^ Les lumières de PEfprît ne fer- 
vent de rien, (i elles ne banniflent les 
vice$ du coeur : il n'y a point de fcièn- 
ce > qui n^ait un côté pratique^ 

1 7* La Vie eft un Voyage, où les acci- 
de as font continuels, & dont la fin peut 
arriver à chaque inftant« Rien de plus 
honteux donc que de préférer le cri« 
me à la mort« 

ig« Un Voyageur > moins il eilem- 
baraiTé de balots & d'équipages , plus 
il fait fa route gayement» & commodé- 
ment } appliquez cette idée à l'hom^ 
me. 

1 9t De quoi le corps a - 1 - il befoin ? 

Quelle 
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Quelle proportion y a-t-il entre ce 
que les hommes accunfiulent , & ce 
dont ils ont véritablement affaire? 

2o* Un VaiflTeau trop chargé s'en- 
gloutit dans les flots« Un homme eft 
accablé de même fous le poids de fes 
biens , lors qu'il ne fait pas fe raflfafîer. 

21. La différence, qu'il y a entre 
l'or inutile, & la boiic,c'eft que le pre- 
mier vous donne' beaucoup de foucis, 
& que vous .vous confumez à le garder^ 

22. Mammon eft la Divinité la mieux 
fervie^ 

23» La necefRté a inventé les vête- 
mens; la honte les a occafîonné , &e 
l'orgueil ei^ tire parti. Peut -on être 
vain, parce qu^on eft réduit à cacher 
fon opprobre ? 

24* A l'jafage de qui font les magni- 
fiques édifices , les fomptueux ameu- 
blemens , la vai (Telle, les pierreries? 
Eft -ce à c!elui du poffefleur , ou du 
ipedateur? 

if* Etre noble, c'eftfouvent defcen- 
dre d'un Brigand. Ou bien, c'eft être 
indigne Fils d'un illuftre Père* 

25^ Note véritable Père , c'eft Dieu, 

Q.Ç &nous 
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& nous fommes tous pétris du même 
limon* Méprifèr rextraâion de^quel* 
cun, c'eft méprifcr le Créateur. 
- 27* Si l\>n connoiffoit cette mer 
de foucis qui environne un Grand, un 
Prince > perfonne ne fbuhaiteroit d'y 
voguer* 

z^ Si vous gouvernez juftement Jes 
m^cbans y ils vous haïront i & fi vous 
êtes méchant vous même, la haine re« 
doublera. 

!29. Toute gloire, qui ne procède 
par4e la Vertu eft fauflè : elle doit fui-^ 
Vre Tadion , fans en être le principe : 
agir uniquement pour la gloire , c^eft 
s'en rendre indigne^ 
30* La vraye & la fauflc gloire diffé- 
rent comme l'embonpoint & Tenflurc* 

3i» Qu^ft- ce qu'une dignité pof- 
fedéé par un homme indigne? c^eft 
un Arc' de triomphe , qui couvre 
un égout. Que prouvent les homma- 
ges qu'on lui rend ? L'avenglemene 
ou laiacbetè de ceux qui les rendent. 

^. Que cet homme qui eft Tobjet 

des louanges & de Tadmiration du 

Public^ rentre unp^i en lui-iuème^ 

■ &fe 
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4^ fc demande par où il les a méritées ? 
Un moment de réflexion lui appren- 
dra que ce n'efl: pas lui qu^on louô, 
mais fon rang, fon crédit, fa. Tabe,fon 
train. Otez-lui tout cela , quelaper- 
ibnne rcfte feule i ce fera' beaucoup fi 
les invedives ne fuccedent pas aux 
Eloges. 

33. Quelle différence mettez -vous 
«ntre le plus grand Monarque & le 
plus vil efclave> lorsqu'ils font ièuls,ou 
qu'ils dorment? 

34^ Qa'eft*cc que la beauté? Une 

{>eau bien colorée. Si vous la pouviez 
ever > quel fpe£^cle offiriroit le plus 
beau yifage? Et que fert-elie fans la 
beauté de l'Ame ? In bojpith fulchro, 

bojpes deformii^ 

.34. Les grandes 'cntrepri/ès s'exécu- 
tent* elles parla force des nerfs, ou par 
celle de l'efprit? Gn a beau être fort, 
on ne le (eni jamais tant que le Tau- 
reau, ou r&lephant^ mais les forces 
de l'efprit viennent a bout de tout. 

iç. Que faut - il pour enlever la 
. beauté & la force à l'homme le mieux . 
partagé de ces avantages ? Qjielques 

jours, 
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jours, quelques lieures de maladie. Eti 
tout cas rage ne les épargnera pas. 
Comment donc peut -on y faire fonds, 
&s'en enorgueillir. 

}6. Les plaifirsdu Corps nous rap- 
prochent des brutes , & nous mettent 
m^e au delTous d'elles ; car elles en 
jouïfleht & plaslongtems,& plus fou- 
vent que nous^ 

37. Ils font la fource de la plupart 
des maladies; ils ruinent les familles; 
ils emoufltnt les facultez de refpriti\ 
& la conclufîon infaillible , c'cfl: le rc- 
pentir^ 

38^ Preuve qu'ils f^nt honteux de 
leur nature, c'eft qu'on fè cache & 
cju'on cherche les ténèbres ;pour en 
jouir. Ajoutez qu'ils font momen- 
tanez, & que dans cet inftant même 
de délices, il y a un fonds d'amertume* 

}9* Rien de plus précieux que la re- 
putîon. Mais il vaut toujours mieux 
être que paroître. Si les hommes font 
affez Fous pour ne pas connoître les 
véritables Vertus i ou aflez injuftcs 
pour leur refufer les Eloges qu'elles 
méritent, faites confiftér la bonne rê- 

puta- 
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putation c^ans le témoignage de vôtre 
confcience, rendez- vous cftimables â 
vous mêmes, & à celui qui juge jufte- 
ment 

40. La patience transforme les maux 
en biens , & fournit des fecours im- 
prévus, à la Vertu chancelante* 

4 1 * Il y a iMi milieu entre les foins ex- 
ceffifs du Corps, & l'entière négligent- 
cède tout ce qui le concerne. Il faut 
le ménager , parce que c'eft un Vaif^ 
feau fragile, qui renferme un pré- 
cieux Trefor, mais il ne faut pas laiflfer 
périr un Trefor pour conferver le 
Vafe^ 

42* Plus le Corps eft foignc , plus 
refprit eft négligé j plus on Je traite 
délicatement , plus il eft revêche* 
C'eft un Cheval trop bien nourri, qui 
jette le Cavalier à bas, lors qu'il veut 
lui faire fentir Téperon. 

43^ Les aliment, le fbmmeil, l'exer- 
cice doivent avoir pour but la fan^c, 
non la volupté : Il faut mettre le corpç 
en état d'en être bien fcrvi, non de lui 
fervir. 

44* La propreté du corps eft effen. 

• ^ tieUc 



il$6 Àmufimens litterMrét^ 



^tmm' 



tielle à lafàncc, & aux biehféances de 
la Société. 

4 u L^cxcellentc chofc qu'un régime 
de vie. Heures réglées pour les repas, 
alimens fimples, un oudcuxmets, ce- 
la vaut mieux que toutes les receptc» 
de la Médecine* 

46* La variété des mets incommode, 
celle des faufles empoifonne^ Quand 
on n'auroit pas] dcffeia d'épargner fa 
bourfe , on devroit épargner fon 
corps, que <ette mult^licitc d'ingrc- 
diens confume à petit feu^ 

47. Ne vaudroit-il pas yiieux nour- 
rir plufieurs perfonnes qui meurent 
de faim , que d'avoir plufieurs mets 
pour foi feul? D'ailleurs combien de 
chofes fè perdent & fe gâtent^ dont 
,tine infinité de pauvres pourroient 
profiter* 

4g» La nature enfeigne i chacun ce 
^uilui eft néceflaire, & on peut l'a- 
querir à peu de fraix« Là folie invente 
le fuperflu , & le met à haut prix* 

49* La boiffon doit reflemblet aux 
alimens j pure , fimple & naturelle* 
telle qutf lanatîire la fournit, fans ces 

mix* 
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mixtions dangereufes qui ne fervent 
qu'a irriter un goût dépravé. 

f 0. Si Ton refléchiflfoit fcrieufemeiity 
combien la vie de l'Homme eft cour- 
te, on fe feroit fcrupule d'en paflêr la 
meilleure partie à table, & le reftc âk 
des bagatelles* . 

On pour rd continuer ces Maximes^ fi on 

apprend quelles foient goûtées^ En 

voici d autres en vers ^ niais il faut fe 

fbuvenir quUlles font d*un Poète (t 

dun Pajien^ 

ARTICLE VIIL 

» » 

Le vrai Bonheur, 

Imitation (f HORACE. 

A Mi , puisqu'une Loi fatale 
Nous a tous fournis à b mocjt^ 
Songe dans l'un &* Tautre ibrc ^ 

A GonTerver une ame égale. 

Par de longs malheurs combattu 
Des chagrias ne fois*point la proye. 
Heureux «crains qu'une folle jôye 
Ne triomphe ditiVirtu* 

Qge 
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Qoe tes jours coulent dans la peine p 
Ou qu'ils coulent dans les plaifirs 
Attends fans crainte & làn^ défirs 
La fin d'une vie incertaine. 

Jouïs (àgement du'lolfir 
Que l'oubli des Parques te laiflc , 
L'âge, 1* fantc, la richeffc, 
Te donnent les biens à choinr. 

Erre dans tes riches prairies. 
Où les Arbres entrelaflcz, 
Offrent aux Voyageurs laffcz 
L'ombre de leurs branche^ Rearies. 

Fréquente ces Coteaux rians, 
Qn^en fuyant lave une onde pure. 
Qui par ion paiftble murmure , 
Endort les; foins impati{?ns« 

Porte dans un réduit champêtre 
Avec des parfums & du Vin 
Ces fleurs que produit le matin. 
Et que le foir voit disparoître. 

Bientôt tu laifferas aux tiens 
Tes palais » ton vafte domaine» 
^t tes biens accrus avec peine • 
Bientôt ne feront plus tes biens. . , 

Tout meurt, jetuie ou vieux, il n'ioiporte» 
Pauvre, riche, illuftre ou fans nom; 
Chez l'impitoyable Plutoa 
Le tcms rapide nous emporte 

Da 
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Pu Monarque du (ombre fort 
Tout ce qui vit fènt la puifTance; ^ 
Et l'inflaiit de notre naifîànce 
Fut pour nous un irrct de mort. 
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ARTICLE IX. 

QUELQUES 
LIVRES NOUVEAUX 

avec un court jugemeni^ 

*♦ ' I Rois Discours; le premier, fur 
X la nature & les fources des 
difFercns fentimens, qui fe font elcvci 
dans TEglife \ Le fécond 5 fur la réu- 
nion de PEglife Chrétienne, touchant 
les difFcrens fentimens; Le troifieme, 

îur la Tolérance .• par Jean Jaques SaU 

thli U. d. S. E. Prof, en TheoL à Lau- 
fanne. Chez Bousquet 17J7. 8V0. Oa 

a déjà beaucoup écrit fur ces matie* 
res, & il ne t>aroit que TAuteùr dife 
rien de neur, à moins que ce ne foit 
ion idée de réunion^ Selon lui , elle 
ne doit point fe faire par la voye de 
la Tolérance ^ mais en introduifant 
JUIN, K : une 
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une parfaite conformité entre tous 
les ièntimens* CcA affurément une 
idée, oui ne fe rèalifera jamais} &'il 
eft auui impofiible dMnipirer à tous 
lesefprits les mêmes fentimens^ que 
de donner à tous les Corps la même 
force & le même degré de vigueur. 

2* Originum .Hebrétdrum Tomus IL cum 
vifuliciis Tomi /* ftec non libri de defeSibus 
bodicrnd lÀnguét Hebrea ddv. CL J>ijf^ Ac^ 
cçdit gemind Ordtio de Lingud Ardbicd dn^ 
Hquîtdtt^ a fororid cogndtiom cum He^ 

trdd. Au^^ A. Schultens^ Lugd. Bat^ 
4^0 1737- 

. 3« Inftitutiones dd funddmentd lingud 
Hebrtd &C. eodetç Audore^ Çés matiè- 
res font du reiïort d'un fl petit nom- 
bre deLeAeurs, qu'il eil fuperflu de 
s'arrêter à en donner l'idée» 

4^ I^dn. BernouUi Jo^ BU Medic. Prof. 
SaJiL Acdd^ Se. Petrop. prius Mdtbéfeos 
fublimioris P^ 0. nunc membri-(f Prof, bom 
Mr. Hydrodyndmicd ^/.de viribus (fma^ 
tibus fluidorum Commentdrii &C« StraS» 

bourg* 4to fkf Cet excellent Ouvra- 

^e paroit ennn , après avoir furmontc . 

livers obilacles^ qui en ont retardé 

la 
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^\^ publication ) pendant huit ans» 
Comme on Ta attendu avecimpatien* 
Ce , on le recevra avec avidité. La 
Théorie des forces & du mouvement 
des fluides j y ^^ ^^^^ ^^^^ un plus 
grand jour, qu'elle ne la été jusquicî* 
La Phyfîque , la Géométrie ^ l'Aftra- 
nomie, la Méchanique> TArt de lana* 
vigatioa paroiflTent tour à tour dans 
cet Ouvrage } & rAuteur fe montre 
très verfè dans toutes ces fciences* - 

f. Petrî Artedi^ Sueci Mediciy mbyo^ 
hgia , fipi Oftra ommd dç fifcihus > fcil^ 
Bibiiùîbecaîhtbyohg^ Philofopbia IStbyol^ 
genêt Â pifcium » fymnima Jpecierum , 4fe- 
fcripti^nes ^ÊkcieYum y omnia in hoc gêner t 
ferfeSHoTA^ quam antea uUa. Edidit Ca« 

relus Linnarus M. D. Acad« Imp« N* 
C C Lugd. Bat» %vo, M. Anedi était: 
néle 2f Fevr. 170^'. Son Père le des- 
tinôit à rEtat£ccIefîaftique3 mais iba 
inclination pour les Curiofitez dç la> 
Nature > & en particulier pour ce qui 
regarde les poiCons & les fleurs^ fe 
maniFefta de bonne lif ure« Il alla 
étudier à Upfal, 8c déclara qull vouloit 
prendre le parti de la Médecine^ It 

Kl fît 
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fit connoilfance dans cette Ville s^ec 
M. linnétusy &leur liaifbn devint bien- 
tôt des plus étroites^ Us étoient tous 
deux infatigables dans Petude de la 
I4iyfique, mais le principal objet de M. 
lÀntutus c'étoit la Botaniauet les In- 
feAes & les Poiffons j au lieu c^Arte^ 
di s'étoit jette du coté des Poinbns & 
des Amphibies , auxquels ilavoit joint 
la Chymie & TAlchymie. Us s*applî^ 
querent de concert j & avec le même 
uiccez, à la connoiffance des pierres 
& des quadrupèdes^ Tandis quMls 
étudioient avec cette noble émulati- 
on > ils furent obligez de fe feparer^ 
M« Lifmétus paiïa en Lapcflfe y & M* 
j^tedi en Angleterre: mais avant que 
de partir , ils s'inftitucrentreciproque<* 
ment he;ritiers de leurs M(r.& de leurs 
Q>lleâ:ions« Un heureux hazard les 
rejoignit à Leyde en ijis^ ^^ retout 
de leurs voyages* M* linnsus procu- 
ra à fon Compagnon la connoiflance 
du célèbre siba ^ & Pensagea à com- 
mencer la pij^lication de {es Ouvra- 
ges. Cêft à quoi il s'appliqua avec 
autant d'ardeur que de uiccez^ lors- 
que 
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que le 27. Sept. 175^. revenant le foir 
^ de chez M n Sebd , il tomba dans un 
fofle & y perdit la vie, avant que de 
pouvoir être fccouru. M» Unnms a- 
yant obtenu Tes MIT. de fa famille, les 
«publie en fidèle Ami , & les a raflem* 
olez dans le Volume, dont nous avons 
donné le titre après les avoir revus, 
*& mis dans un meilleur ordre« 
6* Joh* Ortwini Weftembergii 7C 

£f ^nof^ Frdneq^ Paulus Tarfennis JuriS'- 
confultus , fm- XHjftrtdtio de Jurisfruien^ 
tia Paub Apoftali. Baruth. 17J8. 4to» H 
n'eft pas befoin d'expliquer le but de 
cette Diflertation, prononcée par llAu- 
tcur, en dépouillant le Rcftorfit de 
rUni vcrfité de Franehr^ Après y avoir 
parle à^t, Pextraâion , de la patrie, 
de TEducation, & du Droit de Bour- 
gcoide de S« Paul y on s'attache a y 
prouver oue cet Apôtre a été uii trà 
bon Juriiconfulte, & on ^apporte les 

f)reuves de fa fcience profonde dans 
e Droit. 
7. Joh» Georgiî Michaelis S. S. TUel. 

Prof^ if iUuft. Gywn. rtf^ Hakm. Efhon. 
Ob/ervdtktMS Sdcrd. Tr^f. 4d Rhen. Ï738. 
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tvo. Qeft un Recueil de Dîffertations 
iiir des matières de Littérature Sacrée :^ 
ou plutôt une Compilation de Pro- 
grammes & de Dirputesfautenuesibus 
ce Profeflcur> . 
8» D. Joh. Henr^ Port Cbtm. & J^dic. 

frofeff^ ExercUdtioms Chymiek &C« BeroK 

^73 8* 4to« Voici un Recueil d'un au« 
tre genre« Les Pièces qui le compo- 
fent y ont paru en d'autres tems à di« 
verfës reprifes. L'Auteur les a revues^ 
& enrichies de quelques notes« Il y 
a fîx Differtations iiir autant de £ti)et$ 
4e Chymie. TEloge général de cette 
fcience^ par lequel TAmeur débute^ 
mérite bien d'être traduit : c'cft dom* 
mage qu^une TraduAion lui fera per- 
dre beaucoup de fa beauté & de (a 
force. y% Si dans Petat corrompu , où 
yi fe trouvent au|ourdhuî lès chafes» 
^, il Y a quelque genre de vie qu'on 
j, puKIe eijnbraflfer y quelque étude â 
94 laquelle on putflTe s'appliquer , (ans 
y^ bleflfer fa confcience i 8*il y a un art; 
^ d'où découle quelque avantage réel 
^ & véritable pour le prochain» &qui 
iifoornxŒb de Drequentes .occafions 
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ji d'élever nos atnes à Dieu , & detné* 
^3 prifer les chofes terreftes pour afpi* 
yf rer aux celeftes j je pois afTurer que 
,> c'eft }a Chy|nie médicale. Car en 
), la pratiquant avec ibbrièté , attend* 
^ on 8t prudence, elle fournit d*excel« 
99 tens fecours, pour remédier aux tn2(* 
fi ladies &auxinfirmitez du prochain^ 
9> par des medicamens choius^ de re- 
,, lever fon efprit froiflc & abattu, par 
^ des confolations Chrétiennes , de 
2, découvrir lafource de tous nos maii% 
), je veux dire le péché & de conduis 
>, re au Souverain Médecin , qui eft 
. ^y la fource de la vie : Ceft encore unp 
yy (Kcafion d'exercer envers les indi^ 
29 gens le devQÎr de la charité, G for« 
jy ternent recommandé > & de nouf 
yy humilier profondement devant Dieu^ 
yy en confîderant toul les jours nôtrç 
91 propre mifëre, comme dans un m\^ 
y, roir. De plus, en découvrant par 
,y le feu Tintericur des chofes, & les 
yy principes de la Nature , en manifes- 
„ tant les my fteres fublimes & les fon^ 
^, démens des arts ,^ en fèparant le pur 
I, de rimpuf > en exaltant &dairifiant 
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>> les prociuftions de la Nature , le glo« 
>i lieax^Createur ne peut qu'être pro-» 
9) fondement adoré & glorifié par une 
9, ame dévote, d la vue de ces Treibrs 
9, Cachez & de I*eclat aes Créatures; 
„& l'homme doit en même tems 
^, s'humilier & s'aneantÂr dans le fcn- 
1» tlment de Ion indignité & de (à re- 
»bellion. Une étude plus profonde 
9) de laChymie né npus montre- t-ellc 
>> pas encore une Image de PUnitc 
99 & de la Trinité de Dieu dans tou* 
99 tes les chofcS; créées ? Ne nous met-» 
>9 elle pas devant les yeux des traces 
,9 fenfibles de Tlmmcnfité & de la 
99 fouveraine fàgeffe de cet Etre ? Ne 
9» fêpare-t-elle pas par le feu le pur 
99 de Tinipur, ne régénère, ne fale, 
99 n*exalte , ne glorifie - t-elle pas tout 
,, par l'eau & TeTprit, par le feu & le 
99 fel ? Ne fait - elle pas appèrcevoir 
99 dans les choies les plus abjeftes, la 
,9 grandeur iSc les forces de la Nature ? 
99 Belle harmonie de la lumière de la 
99 Nature avec celle de la Grâce ! Car 
9, quy a t-il de plus clair dans l'Oeco^ 
n nomie du retebiiflement de l'hom* 

me* 
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j, me^ fînon que fon amc doit être pu* 
yy rificepar le feu de la Croix, des ten- 
^j tations & des tribulations, des or- 
jy dures du pechè, & que c'eft en pafr 
9, (anc parle creufet des épreuves 
,, qu'elle n'eft exaltée & glorifiée? 
„ Quoi de plus vrai encore que fa re* 
j, gcricration, par Teau & refprit,& 
fj iz confervation incorruptible par Iç 
,; feu & le feU Nous portons donc 
,, tin grand Trefor dans nos VailTeaux 
,, de terre, & Dieu a vrayemcnt rc* 
„ vclé fes Myftéres aux Simples^ 

9* NB. Ld Friponnerie Laitue des pre* 
tendus Ecrits forts d* Angleterre &C* Amfti 

i7}8. Nous donnerons l'Extrait de cet 
Ouvrage dans le Mois prochain* 

ARTICLE X. 

NOUVELLES POLITIQyES. 

§. I. * 

Italie , Piémont y Sàtjfe^ 

ROME. Le T, Mai , le C;irdinal Aquavha fê 
rendit avec nn grand Cortège à l'Audience 
du Pape* au Quirinal^ en qualitié de Miniftre Plc- 
fiipotcntiaîre de l'infant Don Cartos reconnu par 
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s. s. Roi des Deux-Skihs » dant le ConGftoirc pn^ 
blic j en confequencc dequoi les Armes de Naplet 
ont ^té replacées ao devras de U Porte du Palaii 
famefi. Monfignor Cft/^*, que le Pape a revêui 
du Cara Jlére dMnternonce auprès de ^a Reine def 
J}euX'Siciks partit le l )• Mai pour aller complv 
menter cette Prtncc(& au nom de Sa Sainteté» &laî 
préfenter de fa part un petit Quadre repcefcntant 
& Antoim 4$ Padouiîntxt beauté extraordinaire 
&. enricbi dé Brillans. Le Roi à'Efl>agne a donné 
l'Ordre de h Têijoifi d'Or au Duc Cejapimi, Ae* 

NAPLES. Le I4« Mai TAbbé SM^^^tf arrir* 
]0i de IZ^jgM , & apporta l'Original de la Bulle 
dMnvediture», ligné par le Pape, & par tous let 
Membres du Sacré Collège. On a fait pendant tout 
ce mois de grandes rejoulflances dans Tatteotc do 
la future Reine. 

fLORENCE^ Le Couvememnt a reçu nuExy 
prés de Vienne » avec ordre de faire revenir Icf 
Troupes , qui avoient été détachées , pQur aller' 
prendre ppOTefTion des Fiefs de Canfegfta, & de 
Scavolino , auffi tôt que la Cour de Rome k fera 
^gAg^ ^^ ne rien innover, à l*egard de ces Fiefs, 
&'de \tg lailler îif Jlatu quo , jufqu'à ce qu'on aie 
réglé les Oiflêrens lurvenus à ce fujet. 

- MILAN. Le.Roi de Sardaigne z. envojré 700 
Hommes de Tes Troupes dans les Terres de San* 
Seiûfiiano , Cariegna » fatrica , & Baghetfë, 
fiefs Impériaux fituez dans le Tortonoii , Se pol^ 
ièdez par la Mailbn de Dona, On a fait pactijc 
«ttfli-tôt un Couder^DOQt por(ef cette. Nouvelle è 
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ySr#fM». U parok qoc aes deux Coaâ (ont fiir fe 
point de k bromllcf. 

VENISE. La moitié de cette ViHe s'étoît refs 
dbë à Padaiie , pour voir i fou paH&ge la ^Reine 
df s Z]iecrjip Skiies , qi>i devoit y arriver le l. Joio^ 
Mais^ au lito de prendre cette route » elle a prit 
celle de Venifi même , où' elle arriva le a- fut re^ 
Çaë avec de grand» honneurs, vit toutes les beau» 
ttz de cette Capitale ^ & en partit le 4* pout 
K&vigo^ Le DogecÙ. dangereufement malade. 

ISLE de CORSE^ Baflia. Le Chanoine Oi> 
ticoffi &'M. Ciaffitrij Députez des Mécontcns^ro- 
Tinrent de leur Confcience avec le Comté àcBofJL 
fosiXt h 7*' Mai, JDs rapportereot que la Pieve de 
NjeUa, une des principales de llsle , & qui s*e(l 
le plus fignalce pendant les derniers Troubles, s'^ 
toit fournsfe , & qu'elle- devdtt kicefl&mment en« 
voyer des Ouges avec TAéle de ion adh^fion au 
Traité d'accommodement , de forte que tout pa« 
foît à pce(tfns fini. Lt$Gànêis ne paroiflfènt pour» 
tant pas fort conttns de toute cette négociation, & 
ils aaroient vonin que ce» Infiilakes fuient traites 
comme des Rebelles* 

CfiNEVfi. Le Confeil a ecrk an Roi de Pramm 
#r & à M, le Cardinal de Ftem^ de meine qu'ait 
Roi de la G. Bretagne , aux Etats Généraux , att 
Roi de Suedii aux Cantons de BirnfSc de Zurich^ 
& à toutes les Puîflances qui ont paru s'intcrcflTer i 
cet. Etat, pour leur feire part de rheurcux Succea 
de la Médiation, & de ce qui s*bft pafsé le >. Mai, 
lors de rAflcmbléc Gcnerafe. Le lo.lcs Magi. 
firats réhabilitez par TAtt. }9».da Code, vinrent 

remcr« 
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fcmercwr les Scignears Mediatcars , allèrent voie 
Mrs. les Syndics » & furent enfuite vifitcz à leuf 
tcmr par les Magiftrats, Minînrcs-&c. La Recon» 
ciliatibn paroit fincérc &*gcncralc. On a frappé 
de grands Médaii^ons d*Or,d*Argcnt & de Bronza, 
où l'on, voit d'un côté un Autel cnflairimc au mû 
lieu de deux Figures , ^ au pied la Discorde ter* 
rafscc 'avec ces mots: Jufihiu iy Fax ofimiata 
fient. Au revers une Couronne d'Olivier avec cet- 
te inlcrtption: Diffidia Geneva compojita^hmtk 
officHs ^ arbitrio Ludovià XV. Francorum 

Pais du Nord. 

VARSOVIE. Les Haidamakis continacnt de 
faire de grands degats fur le Territoire de ce 
Royaume , où ils font de continuelles incurfîons. 
Ils ont cncOEC pille tout récemment divers Villages. 
On apprend de Radom que4« Palatin de KalifchiL 
iit élu Maréchal du Trihunai Ac la Couronne, qui 
fc tient e'i cette Ville, & que le nouveau CardU 
nal Lifcbki y avoit fait fon Entrée publique avec 
beaucoup de Solennité. On a fait dans les Pro- 
vinccs de ce Royaume de grandes RejouïfTances i 
Toccafion du Mariage de la Reine des Dtux* 
Siciks, 

S. PETERSBOURG. Les Princes de Courlande 
ont reçu l'Ordre de l'Aigle Blanc, d« la part de Sa 
Maj. Polonoife. L'Impératrice de RuJ/ie \ti en a 
revêtus elle -même le it. Mai, pendant les So« 
lemnitez^ qui ont été célébrées pourl'Anniverfaire 
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dé Ton Couronnement. Les Nouvelles de PtreivO'' 
hzna du commencement de Mai pOrtoicnt que le 
General Aâttftkh. avoit fait un Détachement de 
soo Hommes de chaque Régiment de Ton Armée. 
avec ordre d<? fe rendre en diligence à OcxakviP^ 
en attendant que l'Armée entière fut à porcce de 
faire echoui^r les defleins des Infidèles contre cette 
Place, 

^ STOCKHOLM. La tenue de rAffimblce éh% 
Etats du Royaume de Snede a été publice ici a^ec 
les Cérémonies accoutumées. Les Dire£>enrs de 
itôtre Compagnie Orientale , ayant été affemblez 
pour délibérer fur les moyens de pouffer fon Com- 
merce aux Indes, ils ont dreGé un Projrt , qu'ils 
ont prefent^ au Roi 8c au Sénat. En attendant la 
refoîution a été prifc de ne rien négliger pouribu- 
tentr ce Commerce ^ aufli bien que celui de la Mé- 
diterranée. On s'eft accordé avec la Pprte au fu* 
iet d'une >Dette d'environ i Millions 400 mille 
Risd. que le Roi Charles XII. avoit contrariée 
pendant fon féjour en Turquie, On a unp idée très 
ayantageufe delà Dicte. 

Turquie o Allemagne^ 

C^ONSTANTINOPLE. Depuis le Départ M 
^ Grand' Vizir y le Comte de Bunnevaljok 
paroit plus en Public , mais il fe flatte que le ^uc« 
ckz de la Çampa<^ne le vengera du peu de cas que 
cfr iViintdre a fait de lui. Les Ambaffadeurs de 
trofice , d*Anglet0rri Se de fl^llande ne font pat' 
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non pic» coateosile la fierté, avec la^aellele 
Cràid'Vêzir a rejette toutes les propoûtions de 
faix. Cependant ce Mtniflre éti^it 4Mri9*é aa Camp 
de Sopbm n'jr a trouve ,tii k nombre de Troupei, 
ni la qaaptité de Pcovîfions , auxquelkf il s'atteo* 
doit. Les Soldats dcTcrteat en foule, de crainte 
d^etre cmplo/ce contre ks MoJcovke$. LesTroi^ 
pes réglées qu'on avoit fait avancer vers le DiSivirif 
IrfiAifcnt de paflfer outre , à moins qu'on ne leur en. 
VQ/e des livres; ^foutes ces conjoaâures diipo^ 
fent îon à la Paix la Pt^rii Ottomane , qài dans k 
fonds n*en a |amais été G doignée qu'dle en £û(bîl 
femblant 

Suivant lesNottvdlesde P4rfi k SckaclhlfaMr 
cil encore fort éloigné de mettre finaux troubles de 
ù$ Etats & les «.o/aumes de Cétt^daiar 8c d'Or>. 
nftêf font tottjourf ibukves 

VI£NN£« Le 19. Mai apiès Midi l'Impératrice 
Doiiairiaiie Amélie partit pour S. Poken% accom- 
|>agnéedu Comte de Paar^ Maître General des 
Pofies « afin d'y embralTer en paflànt la Reine des 
Demx » Sicths ÙL pctitt Fille. L'£mpfreur jr en» 
Toya aùfli , pour ialuer cette Ptinccflè en fon nom 
k Comte de ))arrach, Miniftre de Conférence ^ & 
iUlarcchai d'Autriche. 

Les Nouvelles d'Or/oiT/i portent que k is. Mai 
lesTurcs a voient fait harceler toute la journée par de 
petits Corps de 90.40. ou ^o. hommes, les 40o.hom« 
mes de Cavalerie, & ). Bataillons, qui avoientleur 
Quartier dans le Vieux Or/bv^a, fousies Ordres da 
Central Major M(^rr)Siif;& qu'après avoir ainfi tena . 

nos Troupes en haimc jdqu'à deux heures après 

flUd^ 



flQÎdi , ils s'ctoifnt aVancez air nombre deplnfîeurt 

iDîllc y dont une bonne partie étoit des Janillalre^ 

& après avoir mis en fuite par un feu continuel la^ 

Cavalerie, avoient attaque avec beaucoup deBra^ 

Toure les Polies gardez par l'Infanterie, les avoient 

forcez, après une vigoureolè dcfenfe, & s'étoient 

emparez du vieux Orfowm, Bourg (kns dcfeniè i 

la vérité, mais trè^» important par fe Magazîn^ 

que nous y avions, par ceux qu'on y peut établir^ 

& par l'avantage que les Infidîles peuvent entirer^ 

pour incommoder Tlsle iOrfowa, Le General 

Mftrom eft refté fur la place avec 4 à ^ oo hommes 

de nos Troupes. Le Grand Duc de Têfamê dt«^ 

voit partir le aS. Mai de Laxemt^urg pour (è reD<* 

4rf i Pre$bcuf% , & delà, à Belgrade. Mais lors 

fuèce Prince étoit fur le point de partir, fen voya* 

gc fut diffère, a l'oçcaGon de quelques dépêches im* 

portantes de dànfiantinoph , qui femblent annon* 

cer une Su^nfion d'Armes. Le Colonel P/^e» 

hmini , après, avoir défendu Meadia pendant 

quelques Semaines a ét4oblJg£ de capituler, le 27» 

À. Mai». 

DRESDE Le 1 1. Mai fur les 11. bearesdu ma»: 
tin« la Reine des ÛeuX'SicHes parût pour l'Italie. 
Les Axlteux furent tendres & touchans. Le Roi & 
la Reine de Pohgwi s'etoientrendnsy 6ns rien dire» 
i Zehifi première ftation de la Pofle, La Jcuite 
Reinetémoigna une joye indicible de cette rencoii« 
tre inopiné. L. M. déjeunèrent encore enfemble, 
& au bout d'une couple d'heures , il falut le (èparec 
de nouveau. Le Prihce Royal , qui accompagna fil 
Saur j foui le n<^m de Comte de Jb/ircr» va aux' 
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Bains àHjMa. On a envoyé diveri«S|rigneiirs. dam 
les Cours , pour Dotifiet le Mariage de la nouvelle 
Reine. On a frappé des Médailles do diverfeâ graq* 
deurr» fur lesquelles il y a d'un côté deux cœurs 
fiir un Piedèftal 4 & au deflus une main » qui tient 
une Couronne , avec cette Légende, Cêro^mme^ 
rttÊtttr. Le R.oi a été tenir un Senatus »ConJilium 
à Frauftàdi^ dans lequel S. M. a figné les Lettres 
circulaires pour la Convocation d'une*Diete géné^ 
raie, qui t'afTccnblera à Varfovie à la fin du moi* 
de Septembre. • ' 

BERLIN. S M. a achevé au commencement de 
et mois les Revues pat ticuUeres. S« E. M< de 
Brandi e(l revenu de Vienne » Se après avoir rendu 
compte au Roi de Tes Négociations , s'ed ' mis en 
polTeffiori de Tes nouveaux emplois. M. de Bt$i00 
Minidre d'Etat eft mort iKômgsberg, &Mr.de 
Jlo^W^ General • Major iOmldreSt dont il érott 
Gouverneur* Mr.de Krëcber\u\ fucccde» 8c M. de 
Der/cbstt a le Régiment de Krœcbir», L'Ëgltfe 
l^rançoife & la Republiqueibs Lettres ont fait 1e^« 
de ce mois une perce confîderable.par la mort de 
M*dtBeauftirê. 

• .§♦ 4« 
Fra^îce (f Lorraine^ 

VERSAILLES^ Le Roi e(l toujours ici ponrPor' 
dinaire » & le Cardinal fait ' de petits voyages à 
Kaucrefon , tant pour fa fanté , que pour certai* 
n^s Conférences qui i^ tiennent» Mesdames de 
BrgMie font parties pour Fvnfivrauli le i6. Juin* 

Une 
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Une F«Q)ine âgée de io6* eft vcrùc de f o. UeUet 
pour voir le Roi , la Reine ^ le Daupkia & le Car* 
dinal. 

PARIS* Le Parlement rendit le sd» Ma! titi Kt* 
rêt» qui condamne cinq Convulfiooaires a être 
renfermez, favôir ttti Libraire à Bicètn^ unÂbbi 
& deux Filles d'Avocat & la FUlc d'un Tailleur è 
la Salpetriére. Le Curi de S. Sutpîct a Fait pofev 
aux quatre Piliers latéraux du Maure Autel de ibn 
Egiife quatre Figure^ de pierre de Tonnerre deièpc 
pies de hauteur, repreièntaat le Sauveur^ la Vierge» 
S. Pierre & S. Paul, On travaille à si. autrui 
Figures de la même grandeur 1 dont chacune re« 
vient à ioôô. Livres. Le Sr. Audry Peintre do 
Roi a expDfc le i* Juin dans les Appartemens do 
Roi^à VerfmUes , un grand Tableau delàCompo- 
iition, qui rcprefènte une ChafTe de Cerf faite par 
le Roi dans les Rochers de Fûfttahêitiau » & qui 
a été fort admiré. Le }. Juin le Marquis de la AK« 
M , Ambaiïadeur ExtraOrd. du Roi aEJpagw au« 
près deS M. retgut leColier de la Toifon d'Or par 
les maint du Duc de Bourbon. On a reçu une Re« 
latiori circonftandée d'un grand débordement dtt 
Gange, dont voici le précis: 

La nuit du ii« au is. Oélpbre dernier , l'on 
rcfcntit fur les tàtes de Bengale i Cbandernafor^ 
un Oragaki des plus affreux / accompagné d'un 
tremblement de terre. Les eaux du fleuve Gange 
qui règne dans tout le continent, remontèrent ju(^ 
qu'à quarante coudées de hauteur ^ & fubmergerent 
tout le pai's depuis l'embouchure de ce Fleuve 
Jalqu a 6o. lieuSs en remontant. Des Barques de foi- 

JUIN. ' S xanté 
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xante tonneaux ont été portées par les lao^ dVaa 
à deux lieues en terre ferme, en franchn&nt les 
plus grands arbres du rivage. Des VaifTeaux defîx 
cents tonneaux fe (ont trouvez échouez à deux cens 
toifes du Fleuve fur des villages & des monceaux 
de corps morts , q^ui ont péri & dont on fait mon- 
ter le nombre à plus de trois cens mille ^ outre une 
quantité inombrable d'animaux , comme Chevaux, 
Bœufs» Tygres, Rhinocéros, & Oifeaux de toutes 
cfpéces, qui ont été infériez par le mauvais air. 
On a trouvé jufqu'à vingt mille tant Navires qae 
Batteaux péris avec leur charge & équipages, parmi 
lesquels on a reconnu dix gros VaifTcaux Anghkf 
deux HoUandok Se un François, de l'équipage du* 
quel quatorze hommes fe font fauvez. Le fameux 
Clocher des Anghis à Golgotba s*e(l perdu avec 
TEglife dans la terre , comme on enfonce une can* 
ne dans du limon , & il y a deux cens maifons d'skb^ 
batuës. Le feul port de Cbardenagor a été pre* 
lèrvé, ainft que trois VaifTcaux François qui y 
mouïlloicnt, nonobdànt la fureur du vent qui em- 
porta à un de ces VaifTeaux les hunnes & les bar* 
res deshunnes« / 

Le 4. Juin , Meilleurs du Parlementi au nombre; 
de. do. furent porter leurs repréfentations à Ver- 
faiHeff & reçurent du Roi la Réponfe fuivante. 

Mtjfiturs* , 
», Je ferai examiner tous les Points que 
„vons avancez. Je fai qu*il 7 en à de faux 
yy & d*alterez. Je vous avois fait dire que vos 
„ Remontrances étoi^nt inutiles* Elles m*impor« 
^f tancnc &me fatiguent beaucoup. Je trouve fort 
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„ mauvais , que mon Parlement fe mêle des Droits 
„ de mon Royaume. Ceft fur moi qu'il roule> & 
„ j'en répons. 

Les Chambres du Parlement s'ctant afièmblées 
pour délibérer fur cette Réponfe refôlurent de faire 
des Remontrances itératives. > 

LUNEVILLE. Le lo Mai on fit à l'Abbaïe de 
Remirtmant TËleélion de la Prînceflc Charlotte 
de Lorraine. LL. MM. POL. ont reçu divers 
complirnens à cette occafion« M« le Chancelier de 
la Galaiciere affida à cette Eleélion en qualité de ' 
CommifTaire du Roi , & il a reçu de la part de U 
PrinccfTe eluë Abbefle un Diamant de grand prix; 

Grande Bretagne^ 

LONDRES. Le 24. Mai , le Sr. Henri Haineg 
Imprimeur du Craftstnan reçut fa (cntence» 
en vertu de laquelleil fut condamné à une ameti- 
de de 200 Livers Sterling , à deux années de prl* 
fon &:c. &, cela pour avoir imprimé le Crafts^ 
man du 1} Juillet 1717. où il y a plufîeurs en- 
droits contre la perfonne Sacrée du Roi, & contre 
le Gouvernement. Le même jour l'Amiral Had^^ 
dock partit pour s*embarquer à bord du VaifTeaa 
de Guerre le Spmmerjit. On tire onze Compag- 
nies des trois Regimens des Gardes du Corps â pié^ 
pour les envoyer à Gibraltar , afin Âe renforcée- 
la Garnifon. Le 7* Juin » le Parlement a été proro* 
rogé jusqu'au 7, Août prochain. 

Le 4 Juin vers les f heures du foir, la Princeflê^ , 

Si de 
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de Gêiei commença à reflentir les dooletirs de 
l'enfantement» & accoucha heureoTcment à 7 heu* 
ret d'un Prince; qui sVtant trouvé mal vers lefoir» 
fut bacKc fani cérémonie par TEveque dOxfvrd. 
Mais il s'eft remis» & le porte bien» de même que 
la PrincefTefiimere. Le Roi a écrit à cette occa» 
iion au Prince de Gai^ de ià propre main; mais 
U ne paroit pas que la reconciliation en foie plus 
prochaine» 

BRISTOL. Depuis une couple de mois» il s*eft 
manifefté dans cette Ville & aux environs» une 
nouvelle Seâe* qu'on ne (çaitpas encore comment 
nommer. Les Chef;» fe difent envolez du Rojr 
des Rois pour annoncer (à volonté aux Nations, 
Ils prédifent la ruine prochaine de ce Royaume & 
de (es Villes» âc fe vantent de renouveiler le mi* 
racle opéré par nôtre Seigneur dans la perfbnnc 
de La%sri* Leurs Principes » fi unt eft qu'ils 
en ayent»leur manoeuvre 8c leurs manières» font 
les mêmes que celles des Fanatiques des Sevemnes , 
qui ont fait tant de bruit dans le monde. Aufli, 
afin de s'épargner la honte d'avouer que cette îsle» 
fi fertile d'ailleurs en prodiges» foit capable depro* 
dttire écB Originaux de cette trempe» on af&âe 
de les faire pafler pour des rejettons des Sevemnois 
icfugiez dans la Grandi Bretagne. Mais quoiqu'il 
en Toit de ceci, ils trouvent des partifans â la ville 
& à la campagne» qui n'épargnent ni lenr (ànté 
ni leur bien pour augmenter le nombre de leurs 
Seébteurs. Il y a entr'autres en cette Ville on des 
plus aifez Marchands , qui ambitionne l'honneur 
d*/ établir cette Seâe fur les débris des Quackers, 

des 
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des Presbytériens & des A«abatiftes, Dans cette 
vue ayant fait venir de' Ja campagne quelques uns 
des plus éloquents de la Seéle avec deux Prophe* 
tefTesi ou pour mieux dire avec deux fèmmelettéi 
derifées, à contrefaire par des agitations & oontor« 
fions violentes» les marques extérieures d'une agU 
tatioh divine 9 mecrtdy dernier il (è rendit à un en* 
droit où une nombreufè focieté , cétebroit le verre 
i U main, l'anniverfaire d'une grande Fête. Il êtoic 
minuit pafTé, Les hommes commencèrent d'abord 
à prêcher le Peaple & à le gagner par des exhor- 
tations amiables , )u(qu'i ce que la Société fut (br 
le point de fe (èparer. Alors une des deux Prd« 
pheteflès jettant les habits dont elle étoit revêtue, 
parut dans un habillement capable de répandre 
Tepouvante dans une Compagnie, qui n'auroitpo* 
int eu pris de fi bons préièrvatifs contre tes terrèuri 
paniques, & répandant des cendres fur la têteielle 
commença \ herifTèr les cheveux , à renverfet Ici 
yeux dans la tête & à faire des contorlîons violen* 
tes pour préparer les Spectateurs i recevoir les Pro- 
phéties f que l'efprit qui venoit de la (àjfir alldit 
prononcer par (à bouche. Mais le Peuple n'eut 
pas la patience d'attendre la fin de la (cène, point 
content de fiffler la pièce & les Aétears, il leschaflk 
& les poiirTuivit à coups de pierres & de bon£ \ & 
leur apprit à faire des mouvemens plus naturels» 
que ceux qu'ils venoient de faire* Mairies maâ« 
vais fuccès ne rebutent pas le fanatifme. On (^ait 
déjà , que ces Enthoufiaftes fe préparent i d'autrtf 
Scènes» fi le Gouvernement ny met ordre. 
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Efpaghe Q* Portugal^ 

MÀDRIT. 11 paroit par les Ordreg que la Coar 
envoyé à Cadix ^ & dans les autres Ports» 
qu'elle prend Ces précautions pour être xnbon 
ctat à tout avènement. Tous les Offieiers de la 
JMarine Ce font rendus i leurs Poftcs re£pe<5li&> à 
Cartagén0 y Cadix j Fèrrol, & autres Ports, con- 
formcmeat aux Ordres qui leur ont été expédiez 
de la part deS. A.R. l'Infant, Amiral Général d'Ef- 
pagne Un des Oifieiers , qui e(l parti pour Cadix^ 
Si levé un fonds > qui ira jufqu*â go. mille Piftoles, 
lequel doit être employé à l'équipement de quelques 
Navires de difièrentes grandeurs , a&n d'aUer en 
cour(c contre les Anglois , au cas que la Crandt 
Bretagne déclare la Guerre à tEfpagné. 

Voici une Lettre fur ce fbjjet, du Marquis de la 
Quêdra a Mr. Keene^ 
MimfieuTy 

LE Roi ayant très ferteufement fait examiner par 
Ton Coofeil des Indes ^ les Reprefentations que 
vous fîtes le lo. Décembre dernier, ainfique le Mé- 
moire des Barques Angioifis , qu'on fuppofè avoir 
été prjfes en diverfes parties de V Amérique^ par 
des Vaiflèaux portant pavillon Efpagnol, 8c\ts preu- 
ves juftificatives qui y étoient jointes , S M. après 
s'être fait informer de ce qui aéréconfùltéen (à pré» 
fcflce , & ayant fait part des connoifTances qu'£Ile 
a eues furies points contenus dans ladite Rcpre- 
Icritation & dans le Mémoire; le re£ultat eft , que 
|e dois VOUS dire» Monsieur ^ enRéponfe: 

Que 
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Que tOQchant le Vaiiïcaa le Prince'GuiUâùmf^ 
pris le 34. Mars 1737. par a Navires J^agtiêls* Se 
conduit à la Ha^uane; vu que le Gouverneur & les 
OlHciers-Royaux ont écrit, qu'ils étoicnt encore oc« 
cupez à former les Aéles fur la déclaration de cette 
prifC} il leur fera enjoint de les envoyer fans dclai^ 
Se que lorfqulis auront ^té examinez , conformé» 
ment â la Juflice , S, M. ordonnera» que l'ondédom- 
mageles intércflez, des pertes qu^ils auront fouffer" 
tes i s'il confie par Fexamcn j qu on leur en ait réelle- 
ment caufées^; & en ce cas , Elle fera châtier les cotu 
pables, 

A regard du Vaiffcau le SK James , qui eft cga* 
iementreclaméj S. M. en a dcja ordomié la reilitu* 
ti«n. 

Quant au Brîgàntin le Georges^ pris îe 2. Mai 17^70 
par 4 Armateurs Efpagnoh 9 & pour la raifon , qu'on 
avoit trouvé de l'or en barre parmi fa charge ; com- 
me le Gouverneur & les Officiers- Royaux de laHà-» 
vaneoat mandé, qu'ils étoient occupez à en dreffer 
les A6les. S* M. domiera ordre, qu'auiH-tôt qu'ils 
auront été reçus au Confèil des fe Jlrf, onobferveU 
mênne chofe que je viens de âkc, par rapport aa 
VaifTeau le Prince "Guillaume, 

Je dois vous afTûrer, qu'il en ftra de même pour ce 
qui concerne les VaifTeaux le LoyaU€arhs & la Dé' 
pêcbe de Londres, prïsaixi mois de JuiHet 1737. Se 
conduits a la Havane ^ par h Frégate Garde-Côte de 
ce Port» LeGouverneur& les OfKciers- Royaux du 
même lieu ont mande , qu'ils dreficroient les Ac- 
tes pour déterminer Ci ces Vaifleaux font de bomve 
pri(C| ou s'ils ne k font pas. 

S 4 Oa 
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On n'a reçu aucune nouvelle de l'infulte rappor» 
téedans le Mémoire qu'on vient d'e citer , & qui au- 
roit été faite au Navire ïtCbeval- Marin de Briflot, 
que l'on dit avoir été pillé le i8* Août ij^y^ par ua 
Vj^ifTeau de Guerre Effêgn^tt eo faifant route de U 
Jiimaïquià Briftoi. 

àta h'a pat non plus de connoiflance de la déten- 
tîon,da pillage, dea Vifitcs» ni des outrages qu'on 
fuppoft avoir été faits au Brigantin le Neptume^ al- 
Uint dtlai jfama'ique à Londres % & qui auroit été 
7>illé le i7«Mai 17^7. & | jours après » par 4. Navires 
Efpagnoh ; ni de (èmblablcs infultes qu'on dit avoir 
^téfàites^ à peu • près dans le même tems^, au Vail^ 
6au le Prince' GuiSanmtt & à un Brigantin parti de 
IsL Nouvelle* Angleterre. 

On n'a pareillement aucun avis decequieft, dit- 
on, arrivé au Brigantin le Ce(ar, qui faifbit route 
ûeiBariades iGir4r£4ara>&; qui auroit été attaqué 
le I, Juillet 1737. par un Navire Efpa^noli en forte 
.«gu'après avoir foûtenu , plufîeurs fois » l'abordage, 
& s*être vigoureuièment défendu 4 il fe (èroit retiré 
en lieu de fureté. S. M. a donné ordre d'expédier les 
ordres les plus pofîtifs fur ces faits, dont on n'a 
aucune connoiflance i & fon intention eft 9 que les 
Converneurs & les Officiers -Royaux de la Havane 
& de Porto 'Rico , faflTenc» chacun dans fa )uris« 
diélion» une exaAe recherche 8c vérification de(^ 
dits faits ; qu'ils fe làifîffènt d abord des Sujets qui 
lèront trouvez coupables , & qu'ils en envoyé nt les 
Aéles» afin d'Impofer aux prévaricateurs, le châti* 
.ment convenable.* Et pour les mettre en état de 
donner des informations plus exaâes, leRoia en« 
: joint 
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loînt de leur communiquer une notte des noms des 
Vai(reaux& des Capitaines, ainfi que des terres & 
des lieux OÙ les infultes dont on fe plaint» ont été 
coni miles. Il leur (èra ordonné ,en mcme tems, de 
faire en forte que les Vaiflfeaux qui iront en cQurië 
& les Armateurs fe conforment exa6lemcnt,â tout 
ce qui eft réglé par les Traitez^ (ans que Ja mau- 
vaife conduite de leurs équipages donne occafioQ 
à 4c (èmblables plaintes* 

* Pour ce qui regarde llnobfervation des ordres du 
Roi , que vous fuppofez avoir été éludez par les 
Gens de S. M. en Amérique elle a pu prévenir de ce 
que les rapports faits pour obtenir ces ordres, ne A 
font pas trouvez aufli iincéres qu'on le fuppofoit ici, 
ou de ce qu'on n'a vérifié aucune des chofes requi- 
fes ; ce qui devoit précéder l'oblèrvation des ordres 
de S. M. & s'y accorder* Ce défaut eft cau(è»qu*oa 
n'a reçu aucune nouvelle fur ce fujet* CVft pour- 
quoi , S. M. m'ordonne de vous le déclarer » afin 
que vous fpecifiez, quels font les ordres qui (ont de- 
meurez fans effet, furquelksindances &il'occa- 
fion de quels faits on les a expédiez, & ^ quels MU 
niftres ont s*e(l addrefsé, afin que fur ces connoiCi 
lances , S, M« pniffe réitérer fes intentions , les faire 
cbfèrver ponéluellement , ' & punir , conformé- 
ment^ la Juftice, les Minières qui iè trouveront en 
avoir différé ou empêché ^exécution &c. Le rede de 
ce Mémoire contient on çxamendesDroits des deux 
Couronnes; On le pourra donner une autre fois« 

LISBONNE. La Flotte dcHinic pour Rio dfjfa- 
meiro fortit de ce Port le 26. du Mois d*AvriJ, 

s 5 §.7« 
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Pais - Bas^ 

BRUXELLES. 11 ne sVft rien pafsê deconfîdc- 
rablc ici ,. pendant ce mois. 

La HAYE. Voici la Refotution des Etats Gene« 
Kaiix par rapport au Mémoire de M. Trever^ coo^ 
cernant Ce qu'on appelle les Déprédations EJpê^ 
gneles. 

A Hé lu dam VAfftmblh le Mémoire duSeeré* 
faire Trevor chargé des affaires de la. Grande 
Bretagne, par lequel il communiqne à t. H. P. 
Htte Repoftfi faite de la part de Sa Majejté le Roi 
^Elpagne, par Mr ^^ laQuadra, à Air. Keene^ 
Mhiiftre de Sa Majefté Britannique à. Madrid yirr 
(bn Mémoire du lo Décembre ^ par rapport au» 
plaintes fur la prife if confifcation des Faifi 
féaux des Sujets de Sa Majefté Britannique pan 
les Efpagnols dans les Indes Occidentales, fy par: 
kquel il communique aufft tm Mémoire ou une 
Réplique que ledit Mr, Keene doit préfenter là» 
de (fus à la Cour-d'ECpagnc ; demandant que L» f/« 
P. veuillent faire appuier if jeeonder par le Se* 
cretaire de Mr. tAmhajjadeur Van der Mecr les 
Repréfintations y contenues , if plus amplement 
mentionnées au dit Mémoire; ifc, 

Surquoi ayant été délibéré , il a été trouvé 
ion if arrêté y qtte Copie dudit Mémoire if des 
pièces y jointes y fera envoyée au Secrétaire di ' 
Mr, tAmbaffadeur Fan der Mcer, if qu^il lui fera 
ordonné , pendant que ledit Mr. Van der Mecr 
vtftera absent ^ de féconder de fin mitux, an 
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nom de L H. P. par toutes fortes de bons offcesy 
^ pax tout où eeJs pourra être de quelque fruit» 
les Repréfentations de Mr, Kccnc, contenues dam^ 
h Mémoire OH la Réplique y quHl prèfentera à la 
Cour d'ECpagnCy^ cela à ce que le Roi de la 
Grande hrcugnc puiffe obtenir une fatisfaéîton 
équitable i par rapport aux prijes itjjujles des 
Vaiffeat^x îydes Cargaifans de fis Sujet s* Que 
pareillement il joit donné des ordres fiiffifans: 
four f avenir à ce que ^ pareils procédez nt 
fiient plus mis enufage contre les Vaijfeaux des 
Sujets de la Grande Bretagne jp<jfr les Garde-Côtes 
eu par d^ autres Vaiffeaux ayant commiffion du 
Roi ^Efpagnc, ou qui portent fi)n Pavillon y 
(^ particulièrement à ce qtre lesdits Vaiffeaux 
Efpagnols s^abjîiennent de vijiter les Vaiffeaux en 
pleine Mer y ij de les arrêter ^ confijquer fous^. 
prétexte de Contrebande ; maie que lefdits VaiÇ* 
f£attx Ëfpagnols ay.ent à fè régler en tout confor* 
mement aux Traitez y afin que de cette manière^ 
tu égard au pafsé tout jujet de plaintes bien fon» 
dées f foit levé par une jujle fatisfaâiony ^ 
qu'en égard à P avenir y tout Jujet ulterieurdê 
plaintes foit prévenu par des ordres fuffifans , (X 
q^e les differens puijfent être terminez à Pamia^ 
hle% coriime cela fit a nécejfaire pour la Conjer* 
vation de l'Amitié réciproque. Et fera P Extrait 
de^ cette pré fente Réjolution de L H» P* remis au 
dit Secrétaire Trcvor. 

Voici pareillement la Réfblution de L. H. P^ 
concernant le Mémoire du Marquis de S^ Gilles, far 
k même Sujet des Depradations. 

Qui 
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OUi ie rapport dé Mrs. dt Hekeren, de Branden* 
bourg îf J autres Députez de L, H. P. peuf 
les affaires étrangères ^ qui^ en vérin de leur Re* 
folution Commifforiale du % de ee mois , ont exa* 
miné le Mémoire de Mr. le Marquis de S. Gilie<?, 
Ambaffaàeur /f Efpagne , touchant la Réplique om 
les nouvelles Repréfentàtions à faire de la part 
de Sa Majefié le Roy de Af Grande Bretagne , à la 
Cour /Efpagne par Mf. Keene , par rapport aux 
Plaintes des Marchands Anglois « touchant les 
pri[es de leurs Vaiffeauôt ^ effets par les Efpag- 
nols, dans les Indes Occidentales, if à eau je de 
la Vifitation i; de la Détention de leurs Vaip 
féaux en pleine Mer fous le prétexte deCùntreban* 
de , ledit Mémoire tendant à ce que L H. P« , 
Jbr les inftances que Mr^ Trcvor doit faire ici , ne 
veuillent pas en faire une caufe commune avec la 
Grande Bretagne , ainfi que cela eft plus. amplC" 
ment déduit dqns ledit Mimofre^ inféré dans les 
Aéles du g de ce mois^ Sur quoi ayant été déli- 
béré^ il a. été trouvé bon et arrêté^ qu*il fira 
répondu à Mr. le Marquis de S. Gilles far fan 
dit Mémoire , que L, H, P. envijagent les Repré* 
pfntatians , qui y font comprifés , comme F effet de 
ta bonne volonté (X ^^^ falutaires intentions de 
Mr^ P Amba fadeur, pour effeâuer, sHlefi pogible^ 
que les plaintes des Sujets de la Grande Bretagne, 
par rapport au procédé contre les Varffèauxdans 
les Indes Occidentales, ne produifent point des 
BrouiHeries , ^ ne parviennent à des extrémitez^ 
mais que plutôt ce fajet de mésintelligence (oit 
Qté par des voyes stiiables. Que Lp H^ p. ne 

pestm 
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peuvent que louer le tuf falut aire que Mr^ TAmm 

baffadeur fe propofe .puifqu^EUes mêma ne {ou* 

battent aujjji rien plut ardemment » finon que çe$m 

te pierre d^acboppement puijfe être levée par ht 

moiens les plus convenables , if que par une fa^ 

tis faction êquitaile aux plaintes ^es Marchands 

Anglois, qu^on trouvera bien fondées^ & par 

dtt ordres iy des explications fuffifantes pour 

Favenir , la confiance mutuelle , tamitiè if la 

bonne intelligence foient conjerv^es départ ^ 

4 autre ^ Qu au tems que Mr, tAmbaffadeur pre* 

jentajon Mémoire à L.H. P.fMr. Trcvor ne /V- 

toit pas encore addrefsé à Elles fitr ce fiijet\ maie 

que ce ne fut que le jour fuivantf qu'il leur corn* 

muniqua la Rêponfe aonnée dernièrement à Mr. 

Kcenc par Mr. de la Quadra , au fujet défaites 

plaintes » comme aujfi la Réplique ou les nouvelles 

Repréfentations que Mr. Kernc a ordre de faire 

au nom de Su Majefié Britannique Jur le même 

fujet , ô* tf«Vi a demandé que L H* f*. voulurent 

féconder par leur Minijlre à la Cour <^*£fpagnç 

les Repréfentations, queSaMaJefté Britannique a 

ordonné de faire à la même Cour fur ce fujet.. 

Que L. //• F. €onfiderant que hs plaintes dee 

Sujets d^ la Grande Bretagne par rapport â la 

Détention violente de leurs Vaijfeaux if Effets^ 

tt au trouble caufé par leur libre Navigation 

tf Commerce licite aux hlc$ Occidentales , font 

entièrement de même nature que les plaintes de$ 

Sujets de la Republique , dont L H. P. deman^ 

dent h Redrejfement à la Cour ^rf'Efpagne^ qu'Elu 

ks attendent de f Amitié de Sa Majefié CatholU 
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qufj qui leur fera toujours prêcieufè; Ei confia 
derant en même tems que Sa (fAajeftè Britanniqnc 
4i bien voulu , à leur requifition^ entrer dam leurs 
iefoins , ^ qu^EUe a eu la bonté de donner fis 
erdres pour appuier par fes bons officesJeurs\ju* 
fies Reprejentations jur cette matière y le moins 
qu* Elles ont pu faire a été de donner pareii/ement 
des ordres dans un cas tout pareil ^ pour appuier 
de même de leurs bons Offices les Reprejentations^ 
qui doivent être faites de la part de Sa dite Ma^ 
jefté à cet égard ^ d^ autant plus que les plaintes 
des Sujets de Stf Majefié Britannique » x îf celles 
des Sujets de la République ont un très grand 
rappott enfimhle^ les unes iy les autres étant ce» 
pendant fondées fur les Traitez ^ Jar le Droit 
des Gens. Que L. IL P, croient pouvoir fi difi 
psnjer pour lepre/ent, d'entrer en dijcuffiffnjur 
tes Faits if fur les raifonnemens contenus dans 
ledit Mémoire^ lèfquels, pour autant qu'ils re* 
gardent la Grande Bretagne , trouvent leur pilu^ 
tion dans les Mémoires if Ecrits donnez.de la 
fart de cette Couronne^ ^ pour autant qu'ils 
ont pour objet la République^ dans les Refolmions 
de L H, P. prifes fucceffivement fur ce Jujet. 
Que pour prévenir toutes^ les mauvaifis Juites^ 
qu'on a lieu d^apprebender des fusditjes plaintes^ 
if de la^ mésintelligence qui en rejulte , rien ne 
pourra être déplus grande efficace ^finon que lors* 
quUl plaira à Sa Majejlé Catbolique de donner 
les ordres requis , fuivant fon Equité fi renom* 
mécy à ce qu'aux Sujets de la Grande Bretagne» 
aufji bien qu'à ceux de la République^ à f égard 

des 
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des chojes pafsées , on faffe rejlitution^ ou ^quon 
les dédommage des Vaijfeaux ^ des Effets , qus 
leur e^st été enlevez injuflement par les Efpagnols 
aux Indes Occidentales , if quant à f avenir ^ 
qu^ott ne les trouble plus dans leur Navigation if 
Commerce libre if licite^ if qu^on ne veuille 
point établir à leur égard des Principes if des 
Fondemens , qui ne peuvent fe combiner avec les 
Traitez if avec le Droit des Gens. A quoi L. 
H. P. prient Mr» fAmbaffadeur de vouloir con- 
tribuer par fis bons Offices. Et fera l'Extrait 
de la préfente Réjolution remis à Mr. le Marquis 
de Saint Gilles p^r l'Agent vânByemonr. 
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Th. Bofton. Tra£lat« iligmologicat » he|>rxo«bib& 
eus. Cum Frxf. Millii 4. Amdel. i Risd. tigr* 

De la Rivière & du Moulin Méthode poor bien caU 
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Treilles. Avec Fig. 8* â Utrocht 17^8* i^gr* 
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tierd. 1736. I Risd* 

Deslandes, Hifloire critique de la Philofbphie. ) To« 
mes 8* ^ Amderd. I7|7« l Risd. 16 gr. 

Elemens de la Philofophie de Newton, mis à la 
portée de tout le monde par Mr. de Voltaire 8- 
Avec nombre de belles Fig« & Vignettes» à 
ylmftcrd. 1738* 
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£t Ouvrage fur le 
[ Goût eft lui-même 
[ la produâipn d-utt 
I Goût toutàfaitdn- 
, gulicr. Le Style & 
I la manière depen- 
fer de cet Ecrivain 
l ont quelque choTc. de fi original que 
; nous ne pourrons gueres en donner 
l'idée, qu'en produilànt des Echantil- 
lons de Ton Livre. Quoiqu*il foit 
yaiLLEt. Ta Quel- 
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quelquefois dur ^ & même fautif , il 
eft cependant pour l'ordinaire fi rem- 
pli de iàillîes heureufès , & de traits 
frappans, qu'on ne peut s'oiFenfer do 
ces défauts^ 

Il débute par VHiftoire Critique du 

Goût, LaifTant à Tecart les tems fabu- 
leux , il ne va point chercher les pre- 
mières traces du Goût jusquesda^nsle 
Siècle des Géans. Et quand même ils 
auroîent réellement exifté , il n'y au- 
rpit nulle proportion à chercher, & 
jlufle comparaifon à faire entr'eux & 
no\is. ,y Des CoIofTes, qui entafloient 
jy OfTa fur Pelion nous regarderoiept 
,, comme des petits co^lifichets plaKàns 
,» jusques dans leurs attitudes les plus 
yy fublimes. Nos combats , nos afTauts^ 
y, nos Aréopages les plus ièrieux, en- 
yy&n nos objets de terreur, d*etonne- 
,, ment ou de refped ne leur oflFri- 
„ roient qu'une Parodie du Grande ,, 
Sans s'arrêter donc à un fpeâracle 

2ui fait frémir nôtre orgueil, l'Auteur 
xe la première Epoque des devclopc- 
mens de l'Efjbrit numain à ces tems 
reculez où l'Egypte feule figuroitdans 

lemon- 



liorAUX (^ Po/itiques. 287 \ 

.1 



le monde > & par ià domination, & par 
la culture des Sciences* Il crayonne 
ici un portrait de Thomme dans Te- 
rat de nature. Il y a des traits heu- 
reux y mais il y en a de confus , foit par 
le deÊiut des expreflions , qui font 
fûuvent bizarrement obfcures, foie 
parce que PAuteur à force de rafine- 
mens a quelquefois perdu l'Etoile. 
Qu'on en juge par ces deux ou trois 
morceaux^ ,y Dans Tetat de nature. 
jy Phomme etoit au delTus des bien- 
,, féances & de Topinion^ Suivaqt les 
^, vues du grand Méchanique ^ il 1^ 
j, concertoit fur lé jeu varié de (es or* 
y^ ganes« p« 5« & p« 14^ „ Des cer- 
„ veaux paitris de falpètre, perpetuel- 
I, leraent battus par les grandes ma* 
„ chines du merveilleux, telle etoit 
,, Taffiette ordinaire de l'Egyptien* 

L'origine & les premières démar- 
ches de Panfiour dans ces anciens H^^* 
bi tans du Monda naiflfant font expri- 
mées ici fort heureufèment. Sur tine 
complexion faite pour les plaifîrs, Ta- 
roour faifoît. des impreiTions vives. 
Dans un tcms alFrancbi de bienféstnce 

T j & d'o- 
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& d'opinion , les mouvemens de Tamé 
fe manif^ftbienc par des procédez 
naïfs* Si deux Amans etoient aflbrtis> 
le dénouement de Tamour accompa- 
gnoit les premiers defirs, La nature 

en diSant dos penchans ^ fe faifçit des fa* 

crifices. On le voyoit , on s^imoit^ 
on fe rehdoît heureux* Quelle pro* 
digîeufe différence entre ces premiers 
Bergers & ceux de rjftrèe \ La nature 
n'avoic point encore prefcrit au beau 

- Sexe les cruelles Loix d*afFedcr une 

- rcfiftjince que le çœur^démcnt^ Le 
rapport dels fèns etoit le grand arbi- 
tre , qui decidoit du bonheur tfua 
coeur paffionné* Point de circon- 
fpedion pour des Rivaux : en mat- 
(quant du dégoût pour un Amant im- 
portun , on fe livroic aux defirs d\in 
Amant chéri. 

Oppolbns à ce portrait de PAmour 
dirigé par la nature celpi de ce même 
Amour gêné par les bienféances qui 
s^tablirent avec le tems. Depuis r& 

foque de la pudeur, les affaires de 
Amour fe conduifîrent pardpsvoycs 
détournées^ Le dénouement etoit 

riffuë 
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l'iflfqc d'un grand labyrinthe , ou le? 
plus heureux trouvoicnt des obftacles 
a. forcer. Deux Amans , lorsqu'ils 
etoient d^iptelligençe ^ fè parloientetj 
fccret, comme deux Négociateurs, qui 
trahiroient de concert les intérêts d'unt 
Prince* L'un & l'autre ont du penii- 
chant a la trahifon. A la première 
entrevue ils traittent leurs inftruAions 
avec un zèle marqué pour la gloire* 
On tâche de fe pénétrer* Le plus eiji- 
treprenant hazarde des propoiitions» 
Le foupçon de fa bonne foi les faitre* 
jetteravec hauteur. Si celui-ci, con^ 
fus du mauvais fuccez de fes tentati- 
ves, fe remonte fur le ton de négo- 
ciateur fidèle, l'autre trouve Tart de 
ranimer £ès premières efpérançes* On 
efl d'abord d'ccord fur des chofes de 
peu d'igiportance, La confiance crpît, 
amefure que la conformité des vues 
fc décèle^ Les Princes font trahis. 
Cependant on foutient en Public le 
caradére d^un Minière zélé pour 
les fins apparentes de fès négocia* 
tions* Cpft ainfi que l'Amour femon- 
ta fur le haut ton de la FolitiqUÇf ' Il 

T 4 ca- 
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cachoit fes vues les plus douces fous 
des apparences auftéres. On craignoit 
de commettre fa gloire , mais on en 
confultoit peu les intérêts, lorsqu'elle 
pouvoir devenir une fecrete viétime 
des plaifirs^ Elle etoît facrifice, com- 
me ces fauffes Héroïnes, qu'on traitte 
avec de grands refpeds dans le Public, 
niais qu'on brufque , dès qu^oa les 
trouve fans témoins* 

L'Origine du Trône & du Sacerdoce 
font ehfuite tracées dans le mêmeGcùt. 
Après quoi pafTant à la confîderation 
des Etats particuliers, l'Auteur s'arrête 
fUrtout aux Republiques de Sparte & 
d^ Athènes^ Il pafle e^ revue les Au- 
teurs de la première Antiquité , & en 
{)orte des jugemens fort libres, dont 
a conclufion , c'eft que tout nous 
marque Tenfence de Tefprit Romain 
dans ces Siècles éloignez^, Herodon 
écrit y feion lui comme un Homme 
yvre. Thucidyde expofe mal fon planj 
fes tranfitions font uniformes , fes ha- 
rangues trop fréquentes & peu vrai- 
femolables. xim^bm èft encore infé- 
rieur à Thucidyde y & fohybe eft moins 

un 
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un Hiftorien qu un cfpéce de Difcou- 
reur, qui fait fc$ réflexions fur PHi* 
iloirç^ PUtonhzi continuellement la 
Campagne y Se perd ion fujet de vue 
pour fe jetterdans desdigreffions tout 
a fait étrangères^ Les plus beaux dis- 
cours des plus grands Orateurs he font 
guères plus fleuris que le Jardin d^Al* 
^iftûusj àgnt Hàf?jtre hit une defcriptiôn 
fi peu conforme à Tidce que nous nous 
faifbns du Jardind'un V^o'u EnfinlfesO* 
des déP/W^rffemblentavoirêté faites 
pendant quelque tranfport au cerveau. 
Des Grec^ TAutçur pafle aux Ro- 
mains^ Rome Maîtrefle de l'Univers 
vécût longtems dans la rudeffe des 
Armes; 

D'éMtres Peupïet pturant tArt itanimer U 

Cuivre » 
Leurs Martres fifnUerotsà^reJpirer ijt vivrez 
' D^ autres de VEhquence emporteront le prix. 
Ou décriront rOtyktpe ^fon mke lambris. 
Ton Art 9 Peuple Romain , ton tllufire fiiençe 
Sera d'affirvir tout à ta vafte puijfanee , 
Dr te rendre en tous lieux dans la guerre ^f^ 

la paix 
Veffroï des Ennemie i^ V Amour des Sujets. * 

T T Elle 
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Elle conferva (on ancienne barbarie 
jufqu'à la fin de la première guerre Pu*> 
nique. Livùu AnironUm o(a le premier 
cflajrer de la Pocfîe , Tan de Rome y 14; 
Ses Vers reflemblent â des Statues an^ 
tiques ébauchées dans un roc brute & 
couvert de mouffe. Le génie d*Ennm 

I'etta quelques étincelles dans un tour^ 
rillon de fumée. PUute (çut le pre* 
mier dreffer la langue à des inflexions 
réglées* Il fut même regardé dans (on 
Siècle conmie le Fere çk la Polite(re» 
& on admira (on talent pour la fînQ 
raillerie. Cefuccez prou voit le faux 
Goût de fes Admirateurs. Auffi Ho^ 
rdct leur reproche-t-il aflfez aigrement 
leur fottife* Quelle Pièce en effet que 
YAmfhitrion , qui pa(rQit pour un Chef 
d'Oeuvre ? Sojie y jure par Hercule qui 
n'çft pas né , Mcmine y conc^oit & y 
accouche. 

Terence vA fut guéres plus heureux 
dans l'ordonnance de fes Pièces. Ac- 
coutumé à faire de deux Comédies. 
Greques une Latine^ cette complica- 
tion de fujets rendoit fes Comédies, 
chargées & çmbarafsées. N'ayant que 

peu 
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f*KU d'invention, & n'étant guéres que 
c Tradudeur AtMenandrej il encon- 
^^a les défauts^ Son génie ctoit/ou 
^t-êtrefbn Siècle etoit peu propre 
a lui fournir des Caraftcrcs élevez* 
Un homme qui paffoit pourctre fi poli, 
& qui vivait en familiarité avec le? 
Ldlius 8c les Scipofjs zuToit du employer 
d'autres Afteurs que des Valets, un 
Pcre avare, un fils débauché, un Vieil-» 
lard imbécilJe« Jamais oh ne lui vit 
traitter un fujet d'une^ manjere<ieli« 
cate> amener fur la Scène un Perfbn^ 
nage de quelque mérite, ni même pre-> 
Tenter des vices ou des ridicules pro^* 
près à rendre attentif on homme d'ef< 
prit. Cependant la pureté^ la douceur^ 
la politefle de fon langage, lui aqui* 
rent le titre de modèle parfait d'ele- 
gance« Il plut , il fut admiré , & per- 
fonne dans la fuite n*ofà atteindre à ùk 
réputation* 

Occron avoît un penchant extrême 
pour la plaifanterîe , & même pour 
les jeuît de mots ^ quil employoit in- 
décemment devant IcsPeres confcripts^ 
en prefencc desquels il dît de -P/y&»> 
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3u*il accufoit d^avoîr danfé tout nud 
ans un Feftitï , que lors nnême qu'il 
faifoit la pirotiette, il ne craîgnotf 
pas ia rôtie de fortune : voulant cffljl 
p^t là que la pirouette que faifoit P/- 
fon% devoit l'avertir de rinconftancc • 
de la fortune, marquée ptfr là roue 
qu'on lui donne* 

^intilien dans fon Dialogue des. 
Orateurs , après lui avoir rieproché le 
mauvais Goût des Equivoques , Tac- 
i cufa'We Monotonie dans fès pério- 
des, qqi finiflent presque toutes par 
un Efe videatun Cette f âge économie 
qui met de renchaînement dans les, 
penfccs, & qui fait d'un difcours en- 
tier une pièce régulière, lui etoit in- 
connue, ou il la dédaigna. Il fiùt des 
^défauts plus confîerables , & qui inté- 
reffent le Siècle ou il vécut* 

Les Portraits qu'il fait ^Antoine ^ de • 
Cloiiin , de Pifon , dc Verris , font char- 
gez de reproches énoncés grofïîére* 
ment , comme de les reprefènter quel- 
ques fois dans les iîtu?tions les plus 
choquantes dua excès de vinu 

Dans 
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Dans touces^ les occafîons on le 
trouve plein de lui-même j ^S'il parle 
à^Hirtius & dc 'DoUbeUa , comme de? 
deux plus cloquens Perfonnages dc 
Rome , c'cft pour y ajouter enfuite, 
qu'il* n'étoient que iès Difciplcs* 
Dans PEpître ^LncéiM^ il dévelope tous 
les replis de fa vanité. ^, Je brûle, 
^lui dit -il, d'un defir extrême, & qui 
„ comme je crois, n'eft point blàina-i 
„ blc, de voir mon nom fîgnalé daqs 
„ vos Ecrits^ Il eft vrai quç vous me 
„ prommettez fouvcnt de n'y pas 
„ manquer, mais je vous prie de me 
(, pardonner , fi je vous importune en 
3, vous témoignant quelqu'emprèffe- 
„ ment pour cela* Ce n'eft pas feui 
„ lement le defir dc faire parler de 
,, moi, & de m'imqiprtalifer dans les 
„ Siècles à venir qui mV porte , mais 
„ encore celui de joiiir de mon vivant 
,,de l'autorité de vôtre témoignage* 

Plutarquc l'a repris dc fè louer trop^ 
„Lcs Répétitions d'une mémechofè, 
>, dit ce fage Critique , donc ufbit Ci^ 

cerotti 

* Htrtium ^ DotabeUam difcendi difcipuloi 
baiiù, conandi Magiftros^ Epift. jam* 
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^y ceron à tous propos en fès Oraifons, 
,, montrent une cupidité extrême de 
9, gloire^ quand il die IncefTâmment : 

Cède ]« force armée, a la prudence ; 
Le triomphal Laurier à l'Éloquence. 

Il n'eft point de conjoncture pour 
ltii> ou il n^ait fauve la Republique; 
fans fes foins tout étoit perdu- Les 
particuliers de Rome lui font redeva- 
vA^% de la vie & des biens» 

Ciceran avoit un génie fuperieur, 
& il ne (è fut jamais porté à ces excès 
d'enflure, de mauvaife plaifanteriç, & 
de baflcfle d'images , s'il eut trouvé 
dans le Sénat des difpdfitions fëvércs, 
& quelque difcernement pour les bien- 
féances» 

Nôtre Auteur fe promenant deSie* 
cle en Siècle y examine tous les Goûts^ 
& paffe enfin aux Modernes* On fe- 
ra bien aifè apparemment de voir 
comment il les traitte* Les 'deux Por- 
traits fuivans pourront en faire juger- 

Parmi ceux qui travaillèrent « la 
propagation de leur culte , on eut le 
plaifir de voir ce qu'une Fempie fça- 
vante efl capable d'entreprendre. Il 

fcfit 
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fc fit cnlaperfonne àcM^iàzmt Datier 
un contrafte ces foiblcffcs de fon Sexe 
& de la férocité des ^çavans du Nord, 
dont il refultoit le Grotesque du nxon- 
de le plus amufant^ 

Rien n'eft fî étonnant que les effets 
queleGrçc pr#duifit dans la tête de 
cette Femme» Elle ctoit furieufe fur 
les intérêts de Tantiquité^ Toutes les 
fois qu^clle parloit des beaux Siècles 

ii^ Alexandre Sc d^Augufte^ elle fc pàblpit 

d'admiration* J^ai ouï dire a une per- 
fonhe quia long-tcms vécu avec elle, 
que cette Sçavante tenant une Que- 
nouille à fon côté , lui récita TAdieu 

ttnàt^d^Affdromaque à Heâlor ^ivectant 

de paflîon qu'elle en perdit l'ufagedes 
fens. Hcureufe fi elle eût (çb régler 
fes occupations fur celle à^Andnmd^ 
que ! Cette PrinceflTe aimoit (on cher 
HeUor^ & lui brodoitdes robes^ Ilfied 
auffi mal i une Femmie de s'hcriffer 
d'une certaine Çjrudition, que dépor- 
ter des mouftaches. Une Femme f<;à- 
vante à quelque chofe de trop hom- 
maffe. ,, Je ne prétens, ditM de S. 
„ Evremonf , bailèr ni Platon ni Virgile, 

Suivanc 
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Suivant CCS vues , Madatpe JOAciet 
étoit peu propfe à înfpircr de la paf- 
fîon^ Son extérieur avok d^ailleurs un 
certain îir d« Bibliothèque peu ga- 
lant: Car quelle indécence n'y auroit-: 
il pas eu à fè mettre des pompons de 
la même main dont pn écrivoit un 
pafïage Grec ? Le Commerce des S<;a^ 
vans avoit beaucoup altéré en elle la 
douceur de fbn S»cxe. Elle éclata ea 
reproches grolfiers contre M. de U 
Mothe y & l'eût étranglé pour Thon- 
neur des Anciens. 

Le Flegme de ce Philofophc prit de 
l'afcendant fur les empôrtemcns de 
cette bonne Damej il fe comf orta 
avec elle comme un honnête homme 
qui fe défcndroit des fureurs d'une 
jeune beauté. On dità cctteoccafion 
que \A. df U Mothe écrivoit comme 
une Femme galante , qui auroit de 
l'efpritj&queMadanie Dacier écrivoit 
comme tin Pédant* Perfonne n etoic 
plus propre que lui pour effaïer une 
entreprife hazardeufe. Quoique Phi-.» 
lofophe, il fut un peu brûlant, & peut- 
être trop vif contre des préjugez qui 
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ii*irttéreflbient pas aflez le bonheur de 
fa vie & les avantages de la Société» 

Ileat un ami > héritier du Poètisme 
des CarneiUéf 8c des talent philoio^ 
chiques de DescaneJt ^ dotit la haute 
SageflTe déittonta les clameurs du baf 
ParnalTe* Ses y ûcs fublimes lui dévôi- 
krent les myftcrès les plus profonds, 
des Sciences^ & la delicateffe de ibit 
Efprk leis dégagea du langage bairb^re 
Ifu'elles parloient ^ pour leur donnet 
une voix pleine de douceur & d'agréé* 
mettt* Il prit la houlette ^ les brode* 
<{iAmj le compas ) & léffk foupçon* 
net dans thaqu« genre iîu*il nWoie 
fjôiftt d'âutfe objet d*ctude. Cepen^ 
dàrtÊ on pouvoit s*appcreevoîr qu'il 
étoît Bei-Efprîf jttfqùes dans les médi* 
tatîons les plus abftrufes de laGéom^^ 
tri* > & que feô îdilles étoiènt Tôuvra* 
gc d*un Philôfophe* tJn Géomètre 
cft zfCti (buvcnt uh bœuf ; celui qui 
h'à qu'une Certaine fleur d'cfprit^ une 
çfpece dé papillon \ Phomme dont je 
parle eft un aigle. Son génie s'élève 
jbfqu^au plus haut fommet^ & domine 
flelà Air la Théorie de tous les Arts; > 
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iQiènfîbje aux plus grandes Cafbi- 
trophes^ la réflexion le rend capable 
des mouvemens les plus tendres deja 
gaieté i^tout réfléchi ^u*il cft, fon 
cœur efl: plein de fentimens. Admiré 
pour (es rares connoiffanees^ il fait les 
délices de la Société par les grâces &: 
la douceur de fon Commerce. On eA: 
étonné de trouver un fi grand homme 
(i aimable ^ & que le refpeâ nuife fi 
peu au plaifîr de vivre avec lui. En le 
voyant paflcr de fes A^avantes fpccu« 
lations à un badinage elçgant , & toà- 
jours délicat t 6n fe rappelle ces an- 
ciens Confuls Romains qui^ après leurs 
hauts faits d'armes » quittoîent, leur 
accompagnement militaire, & la qna* 
lité de Conful pour reprendre celle de 
Pérc, d'Ami, & d'Epoux* 

Voici à çrefent le Caraâére d'une 
Nation entière > Caradère qu'on a dé- 
jà eflayé de tracer plus d'une fois, & 
dans lequel nôtre Auteur n eft pas un 
de ceux qui ont le moins bien reûffi. 

Je prerererois , dit ^ il y le ton farou* 
che d'un Anglais à l'exçerieur emmielé 
d'un IitAlitn^ Le jeu de (es pai&ons eft 

> mar. 
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piarquê^ & op en efl: rarement la du* 
pc lors même qu'on en cft la victime. 
Tous iès tranfports éclatent foit mé- 
pris ou ^orce de tempérament > il ne 
prend point le Toinde feindre ce qu'il 
ne fent pas , ou de diflimuler ce qu'il 
fent. 

Comme fa PhilofQphie lui dide de 
s'envifager feul dans la nature^ il facri'- 
fie les bienféances aux. faillies de foa 
humeur. Ua Anglok eft incapable de 
^iélicateiïe dans l'amour , parce qu'il 
ne veut ni contraindre la vivacité de 
îesdeflrs, ni taire fes premiers dégoûts^ 
Ses reproches font durs & (ans voi* 
le. Il dédaigne les détours pour ua 
ibt, & les croit inutiles pour un hom* 
me d'efprit» C'eft félon lui manquer 
dedeffem,quedemplovcrdu myrtére^ 
lors qu'on defire fe raire entendre* 
Dire à un homme qu'il eft un fat , ou 
lui donner â connoitre que vous le 
créiez tel par une îndudion nuancée 
de fes ridicules, produit ^e même eiFet 
dans fonames'il vous comprend* Sui« 
vant les mêmes vues un AngUis àonn^ 
une expre0ion parlante à toutes fes 

U % pein- 
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I)cinturcs: Car, dit -il, fi l*on démêle 
'embarras de vos paroles , les objets 
fe ppefentent â nud; (î on li'a pas la 
Yuë affcz bonne pour percer le nuago 
que vous oppofèz, vôtre rafinément 
nuit au premier defTem ^e montrer 
un tableau^ 

Ce Goût de Fi^anchife Stoïque efl: 
foutenu en Angleterre par la liberté dé 
médire impunément de la Religion & 
du Prince* D'ailleurs lé génie de cet- 
te Nation cfl: trop férieux & trop^ fief 
pour fé plier aux petites rufes* Uti 
Anglou ne craint point de louer un 
homme en face , ou de le brufquer 
par fes tticprîs. Il s'imagine que dire 

Î>oliment une injure , c^eft dotiner un 
bulHet à un homme d'une main or- 
née de pompons^ La jové lui paroit 
folle, parce qu'il la confîdérc avec des 
yeux fcVereSé On ne le Voit presque 
jamais rire. Le ridicule Tïrrite lors* 

au'il en çft touché, mais une réflexion 
egmatique «mpêché qu'il n'y foit 
fouvent fenfible* 

Le Goût des penfces profontïei 
met de la iëcherefle dans fes entre^ 

tiens. 



tiens« Ce ^e nous appelions le liant 
de la con verfatïon y çft a fon égard ce 
flu'un tiflli de (colifichets eftaux yeux 
a une perfonne ferieufe. Il traitte le 
léger de rEfprit François comme un 
Phifofophp rêveur, qui cherche les al- 
lées fombres, & regarde les gambades 
d'un jeune enfant, 

C'eft toujours à la raiibn qu'il cour^ 
& non pas au foin de lui dopner des 
grâces, Quelquefoisf même (on bon 
{cas blcffe \çs intérêts de l'imagina- 
tion. Les 4f^glois ibufFrent fur la Scène 
la prcfencc d'un Savèder* , Dans une 
pièce jouée depuis peu à Londres y om 
fait paroître un petit Maître Fran(;oi8 
d'un extérieur fort brillant* Son Rival 
qui fe dcfèfpcre de voir un homme fi 
.propre aux conqyêtcs, apr^s millç pe- 
tites grimaces puériles . lui faute « la 
Perruque, arrache Ion nabit y déchire 
Tes manchettes , & fous cette çnvelo- 
pc, on .voit un mifçrablç couvert 
d'emplâtres , fans linge j .& qui porte 
dans une pochofêcrçte des croûtes 
moitiés, 4 du vieux franiagequifent 
^mauvais. Ces images ne fojDit point 

U 3 gros- 
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^roffiércs en Angleterre. On ne craint 
yoint de placer fur un Théâtre des ob- 
jets dont on foaffre b vue dans d'au- 
tres conjonftures* Un Poëtc Dra- 
matique règle fes intrigues fur le cours 
ordinaire de la Galanterie y & offre 
moins dans les? entretiens de {^ Ac- 
teurs des modèles que des imitations; 
Comme les Dames -A/g-A^//^/ font Philo- 
Ibphes, îe déneigement eft court, &les 
propds lîl^res/ Un Cavalier un peu 
vigoureux termine cinq ou fîxaflParre^ 
très importantes dans le cours d^me 
pièce, & fans beaucoup de myftére. 
On voit par-îà qu'on n'^obfer ve gueres 
fur leur Théâtre runitéd^adion fi cé- 
lébrée par Ariflott. 

Un Anghh fort de fon caradere^ 
quand il fe monte fur le ton de iV 
greable ou du plaifant, & fait |Mr6dur- 
redes contorfîons à ton génie. Ses 
agréraens grimacent, & marquent du 
métalçnt dansl^art de s'embelhr. Il 
manie la plaifanterie avec la fîneffc 
d'un homme qui eft dans l'habitude de 
dire groffiérement la Vérité. 

VBfiiire (iitIHékU<\aiz eubeaucpufr 

de 



l 



Mordux (f Pù/iiiqu0Sé 305 



f de fuccès e^ Angleterre ^ imite la mala- 
K dreflè de ces animaux féroces dont. 
2J chaque mouvement décèle l'intention 
il de leur fureur« Ceft une Satire grôf- 
^ fiére de TEglife de Rome^ pu toutèft 
l( amené fans deffein & fans jugements 
^ Le Conte du Totmeau a quelques traits 
2 ingénieux } mais en gênerai le Livre 
j cft mal fait* Une penféc eft noyée 
I dans un Océan de chôfes fiiperflOes* 
\ D'ailleurs aucun art dans le ftile. Rien 
I de àxXxb dans le détail: point d'or- 
, ^onnance dans le deffi^in. 
. Les Angku fçavent quelquefois pen- 
jerj mais ils ignorent toujours la 
marche qa^il faut donner i leurs pen- 
ses; comparables en quelque forte â 
des Sauteurs qui ne peuvent (e pliera 
une cadence régulière* 

Le Milhn a des morceaux fublimes« 
On ne peut rien lire de plus fort que 
le difcours qu'il fait tenir d Satan 
après. qu'il fut chafsé duCieh • ,, Eft- 
,, ce -là la région, le terrain, le climat, 
„ dit TAnathéme Archange ; Eft-cc-là 
,j ce fejour qu'on nous deftine y & 
^ cette obfcurité lugubre doit-çUe 

U 4. nous 
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,/naus tenir licudela lumière celeftet 
^, Il le faut puisque la volonté d*uâ 
V feul eft U régie de tout^ Je ra'eloigno 
,, volontiers drun Objet odieux, La na* 
^ ture le fait nôtre égal, & la force nô« 
„ tre Maître. Adieu Champs beurcm^ 
„ ou la joie régne pour toujours* Jcm- 
„ brafle les horreurs du monde infer- 
,^ nal j & toi profondeur de TEnfer, 
,, reçois ton nouveau Monarque. lî 
,^ t'apporte un Efprit que ni k tcrasji. 
^j ni le lieu ne changeront Jamais* 
j, (Qu'importe m quel lieu, je ré^de^ 
,> (i je fuis toujours le même, *: fi je 
yy iuis encore en état de pourfuivrela 
„ guerre contre le Maître de la Fou- 
,> are* Ici du moins nous réitérons li- 
,, breri Ici nous pourrons exercer. 
y nôtre Empire. Régnons dans les 
^enfers, nous fervions dansles cieux.,, 
Ceft véritablement prendre ^on parti 
çn Héros. 

Milton ed moins heureux dans fcs 
peintures» Les comparaifons qu'il 
Kiit y (impies au premier afpeâi fe dé- 

{)]oïent quelquefois jufqu'au bout de 
a page» Sa narration eft coupée, de 

raren- 
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Parenthèfes oui forment des hiatus 
ituffî incQmoQCs dacis le difcours ^ que 
de larges tranchées le font dans des 
chemins pubticslt D'ailleurs on voit ^ 
un hoijime plus occupé à raccrocher 
de l'érudition qu'à former fes carac- 
tères, Se à finir fes tableaux. Il fçait 
faire des traits > & ne fçait pas çom* 

poièr des vifages^ Le Paradis perdu cft 

un Gahos, dont il fort par infcrvalle 
de grandes lueurs* 

Le Sffi&Ateur uinglois prouve que les 
Àut^rs (te fa natioa ftiveîit le pre* 
naier épanchemçnt de leur génie fans 
en rcprinier les écarts^ & en réduire 
le flux inutile* On dirait que cet h oni- 
sne n'^en retranché de ce (}u'il a 
écrit* oT qu'il a écrit tout ce qui s'eft 
offert a la penfée. ILeurs meilleurs 
•Ouvrages de quelque genre qu'ils 
foient 9 laiiTent tous appercevoir de 
Vinexa<£ti(ude dans la conduite de leur 

de({ein« 

Peut-être eft* ce par dédain que ks 

4nglois négligent T Arcnitedurc régu* 
Uere d'un Livre , & qu'ils fc conten- 
tent de penfer avec profondeur y fans 
,. . U f am. 
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ambitionner le petit mente dé mettre 
de la correélian dans^ l'ordonnance de 
leurs penfécs* On pourroit (ouflFrir 

cette vanité à un petit nombred^hom- 
mes excellcns que le bazarda fait naî- 
tre en Angleterre , plutôt qu'aille urs: 
Car il ne faut pas croire queoette or- 
gucilleufe nation fuce un Talent Pïn- 
lofopbique dés le bereeau. Ses Théo- 
logiens ont presque toujotars èié des 
Entoufîaftes^ Se elle abonde autant enr 
Commentateur de l'Apocalypfe, que 
VEf^agne abonde en Cafuéftes* • 

Le fameux^ M. Bufnet cmploïa deû» 
Volumes à expliquer les Cataraétesdir 
Déluge, & foa Livre ne le fil poih^ 
paffcr pour un foui €h^qifl||^ Anglok^ 
qui raifonne fait un Siftéme, &rai« 
ibhne presque toujours aifez malpour 
ignorer Tart d'en douten On voie 
un homn>e décider, tout prêt aie cou- 
per la gorge avec vous pour un dé- 
mêlé de Metaphyfîque. On ne voiD 
pas d'ailleurs qu^ls ayent jette des Iu« 
miéres fi^ étcmnantes dans ïes Science»» 
Wolafioft^ Auteur de la Religion natu^ 
relie ^ eâ un fort médiocre Raiibn^ 

j neur^ 
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u PrôfcATcuren Mathématiques, eft in- 
J féricor à tout ce que nous connoif- 
j forts en ce genre. * CUrk a puifc dans 
,, les lieux communs fur TExiftence de 
Dieu. VEffdifàr thommtj par M* JPope^ 
cft une expofîtion du vieux Materialif- 
iT>e , qu'un habile Poçtc Fran<;ois au- 
roit réduite t vingt petites pages* 

Les fondemens de la Politique cPH$k^ 
hesj marquent un génie profond & con- 
iequent, mais qui enfin Rétablit que 
des conjecîlurcs» Grotius -^ & Fuftn-' 
dorf \ \dtt fouvcnt trouvé en défaut» 
Son Lcviatban eft inférieur en vues au 

Prince de léackiavtL 

J*avoue €\\it Locke ff ar acquis aux 
Angloislafuperiorité furlesMétaphy- 
iicienSé Perfonne n a mieux f<;u fui vre 
i'e/prit dans fes dévdopémens , ni ig- 
nwer avec plus de fàgeffe la matière 

qu'il 

» 

* Ce jugement eft hazardc on péa à la îcgére; 
ScDhton eft peut-être tout au contraire la 
nieiltenr Auteur qu'il y ak (faiw ce genre. 

** Grotius de jure beUi ttpf^^^ 

t Ppfendorf du droH de U nature if^dtr genê. 

ft Locke, Ejlais Çur tentemUment bàmaiiu 
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qu'il traicoit^ Il a écrit comme pur 

Philofophc, ail lieu que Maltbr anche & 

Defcartes ont presque toujours pris leur 
effor de Fopinion, & parti Philofophi- 
quemcnt d*après des idées qui n^étp- 
ient pasaffetPIjilû&phiques §^ M. JSfei^ 
ton a eu un ei^rit fublime .& créateur» 
Sa fagacité a été flgrande qu'il apperce- 
voit du premier coup d*oeil la centième 
confequencc d'un principe de géomé- 
trie 5 fans en fuivre la gradation^ Jl 
eut démêlé les reflTprts de l'univers, 
(î cette ThéoWe eut été à la portée de 
l'esprit humain* Son lîftêms chrono- 
logique porte un caraderc d'élevati* 
on qui prouve que ce grand homme 
eût forcé la vérité., fi.ellevavoit voulu 
devenir la rècQmpenfc des efforts Phi- 
lofophiques^ ^ Le Canon Egfptiacus du 
Çh^Y^Yi^r Mdr^bamt eft un bon mock- 

»■ " i » " 

§ Mais malhcurcufement Ton livre qui efl on 
gros in qaarto , c(l reduifible à un très petit 
volume in-douze, 

* Cependant comme la gloire des Angloîs n'eft 
presque jamais fans mélange, Ce grand Geo« 
mètre t iait un commentiure aflez mauv^û 
, fqr rAp9Ç»lijpCc. , . 
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t le de âifTertatioit hiftoriquc* Les rc> 
I cherches de hUHyde fur la Religîoil 
^ des. Periès^ font faites avec beaucoup 
if ëe difceraement* Le génie des Au-» 
ii gloistout propre qu'il ell aux fçiences 
Jl abftrakes ^ efl: moins admirable qu'une 
t certaine force tl'ame qui raflurg en 
i| eux la nature contrexertaineshotreur^ 
({ dont nous; fremiffons* , Un manant 
I aborde le fupplice avec une tranquille 
\ té qui étonne les fpedai?curs, Lemoint 
i dre chagrin fait éclôre ce. raifonne* 
; ment dans Ia*tête d'un Anglois: llpaui 

f êtaucoup mieux rittrt pfoint^ que d^ être maU 
\ bmireux^ Là- dcffus un coup de pifto^ 
; let au milieu du front ^ tire I4 conCe^ 
, quenee du raifonnement* 
, Rienne Tarrète à la fin de Tes yûe$ 
^ pèilofbphiques« Un enchaîhement 
d'idées le conduit à cette (iropofîtioni 
que la guerifon d'un rhtimatismê dé- 
pend d'une révolution fubite dan$ le$ 
esprits* La Réflexion faite > il fe Jan* 
ce dans un bain glacée Ceft ainfî 
qu'ils éflayercnt Tinoculation de la po- 
titc Vérole fur de jeunes Princes* Un« 
conduite lî Conféquen te les parte à dref- 

fer 
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fera dés hommes dun talent diftingué, 
les mêmes monumensNqu à des Rois* 
Un grand Comédien peut prétendre 
après fa mort aux mêmes honneurs 
qu'un Général d'armée* lis n'admi- 
rent point le mérite iàns (e procurer 
à eux mêmes la gloire de le recompea- 
fen Un particulier mourut il y a q ael- 
ques années à Londres^ & fit ion léga- 
taire univerfel l'auteur d'un petit livre 
qui lui plut, bien que Touvrage fiît 
anonyme, & qu'il ignorât lui même 
la plume à qui il devoit le joùn | 

Enfin quelque Içng que foit déjà cet \ 
Extrait, je ne f(;aur ois m'empechcf i 
de tranfcrirc encore l'examen de ce 

problème, V ignorance efl^elle plus apdn» 
tagtufe a U PoHtique des Primes^ fête t étu- 
de des Lettres? \\ ne fe peut rien déplus 
fenfé que les Reflexions fiiivantes. La 
maxime qui dit qu'un peuple ignorant . ! 
efl: plus (ouple & plus nianiaole que 
lors qu'il eft trop éclairé, & par con- 
Cequent que Tignorance contribué plus 
au repos.de l'Etat que l'étude dts Let« 
très , n'eft point vraie. 
Tout peut nous convaincre gu'ua J 

peu* 
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peuple ignorant reçoit les înfpiratiem 
qu'on veut lui donner^ Ccftunc ma- 
chine qui ne demande qu'uii premi- 
er moteuriôc qui lui obéît fans choil 
& fans diicernement. Qu'un hom- 
ine mal intentionné médite quelque 
révolution s l'ignorance lui aflujettira 
tous les esprits. 

Peut • être eft • il aufli aîfé de détour» 
ner l'impreffion qu'elle a reçue, de 
lui oppofer de nouveaux prétextes, qui 
arrêteront le cours de fes premiers 
transports, & quelque fois même de lui 
infpirer une détermination fubite,qui 
la rcpouflera contre fon moteur > mais 
la facilité qu'elle a â devenir le jouet de 
ceux qui prennent le jToin de régler 
fes mouve mens, doit nous foire paroî- 
tre fa flexibilité dangereufc* Du tems 
des Grscques , les Tribuns & le Sénat 
éprouvèrent que le Peuple Romain 
imitoit rincon (lance de ces vailïeaux 
qui attendent leur détermination des 
vagues & des vents , & qui fe laiffent 
emporter contre les vues du PiJote. 

Le peu que nous f(;avons de THiftoi- 
r« des Gif es & des Tmsm nous proii- 

vc 
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ve que Kgnorance eft favorable au* 
révolutions* Vit-on jamais des peij* 
pics moiiîs lettrés que les Carthaginois 
fc ^Qs expofés aux querelles intes- 
tines? L'Empire Ottoman fubfifte mal* 
ré Ja profcriptioft des Lettres 5 mais 
îs entreprifes des Janîffàires en vert 
leurs Sultans ^ ne font elles pas fentif 
qu'ii^ eft aifé de les préparer aux plus 
grandes cataftrophes ? 

Depuis que TEurope a diflîpé le^ 
nuages de Wgnorancé, or\ voit les peu- 
ples reconnoîtrc Pautorité légitima 
des Souverains & ne pas fe laiHcr ef- 
farer par un motif trompeur de Rc- 

tigion* 

Les lumiereis delà raifon font la fÛ* 
tetfc dé nos Princes & de nos Etats* 
Dans un fîecle plus éclairé PEmpereof 
Henri IV, ifeiit pas été obligé de fouil- 
ler fon fcèptfe par des abaiflemefls 
qui dégradoiem (à gloire, & celle dd 
Pontife qui en triompha» 

L'ignorance conduit au fanati(me« 
& le fànattfme fe porte à toutes fortes 
d'attentats. Ceft lui qu'on à vu fe 
rougir du fang de nos Kois > & ie coa« 

vrir 
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vrir du Voile de la Religion &' de là 
pieté pour leur fermer in juftemcnt l'en* 
uceau Trône* 

Je croirois inâ puiflTanCe plus affcr* 
mie dans un Etat où chaque patticu* 
licrfedonneroît là liberté de pétiétréf 
tues vues ^ dobrerver mes démarches > 
d'èclaircrmesdeffeins^de ccnfurermè* 
me mg coMuite^ que H j'avois à gou- 
verner des nommes ftupides qui rcm- 
pliroient mes projets en lesrefpeftânt 
àflTez pour nç pas ofcr les approfbnjfiin 
Je regarde Pignôrance & ia férocité 

2ui raccompagne toujours > comme 
nùifibles aux Princes> que je préfère* 
rois un Empire fur des C^om'Wèls i&deâ 
Mdchiaveliyi un Empire fiir des bar^ 
bares qui m'àdoreroient comme une 

Divinités 

Tous les particuliers d un État fu(* 
lent -ils mal intentionnés àlegard du 
Prince > leur politique fait fa fûretc» 
Leurs mutuelles défiances > des vues 
oppofées) uiie haine lècrete, la jalou- 
iîe, la crainte de la trahifon, font des 
obftacles à une révolution générale* 
Leurs deîleîns fe croifçnt & n*ont ja- 
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mais d*cfFcc* Leurs murmures fc- 
crets font dcfavoués par les cmpret 
&mens qu'ils tçmoignçnt aux volon* 
tés .du Souverain , & le Trône même 
efl: affermi par les efforts oppoiés de 
ceux qui cherchent à l'ébranler. 
Mais loin que les Lettres faifcntdcs 
hommes iufpedls&dangottiix^ enks 
dépouillant de leur rudeflP, elles ca 
font des hommes plus traitablés qui 
mettent leur fûin à polir la Sociétt 
& la rendre heureufe. 

A un Législateur il faut des hom- 
mes ignorans. Trop de fageflè & 
de lumières feroient un obftacte à 
TétabliiTement d'une fociéfé. Mais 
fl un Souverain dont le pouvoir fu- 
prèmé a des fondemens folides^ il 
faut des hommes éclairés, parce qu'il 
les faut ou alTez fages pour rccon- 
noître l'autorité légitime > ou affezpo* 
litigues pour ne pas donner les 
mains à des fadiohs fans intérêt & 
fans motifs. Nous vivons dans un, 
Etat & fous un Régne ou on ne doit 
point craindre de nous ouvrir 1^ 
yeux, 

AR- 
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ARTICLE Ih 

REFLEXIONS 

Sur fEducatiofié 

LÀ première & là pîù« côrifîderà- 
bîc (burce des dcfordres, qui ré- 
gnent dans le monde > c'eft rcxtrêmé 
& presque incroyabliè négligence qucS 
Ton apporte à l'Education de la Jeu- 
rieffè. On ht ft tirait comprendre^ 
comment tant de Pérès & de Mères 
peuvent ainii négliger le plusEflentiel 
de leurs Devoirs , ou s'en décharger 
itir le premier venu^ & confier le foirt 
de ce qu'ils ont de plus précieux avec 
infiniment moins de précaution & 
d'exameii qu'ils ne confient celui des 
leur Ecurie ou de leur Cuifine, Déjà 
fouveîit jufqu'i Page de huit ou neuf 
ans y on laiffe^les Enfans parmi les Dô- 
meftidues^ & à peine onc-lîs l'hoii- 
neur de voir Père & Mérc une fois là 
femâine? Quels principes re(;oivertt- 
ils dans Une ftmblable Compagnie ^ 
^ucl langage apprennent- ils ^ quelle 
tlevatioQ de icntimeâs peuvent leui^ 

X % înfpi* 
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infpirerdesgcns de la lie du peuple^ 
Cependant c'eft alors que cette Cire 
molle eft le plus fufceptiblé d'impres- 
fions, qui font pour l'ordinaire ineflti* 
cables. Ou les Domeftiques les gâ- 
tent, en les flattant, & en cédant â 
toutes leurs fantaifies, ou bien ils les 
hcbetent, en les rudoyant , .& les (bu« 
mettânt à leurs propres caprices^ 

Quand ces premières années font 
pafTces on croit faire un grand efForc 
pour l'Education de fes Enfans, en les 
pourvoyant d*un Précepteur ou d'une 
Demoiielle* Mais fouvent on fait 
choix de perfonnes qui auroient boa 
bcfoin d'être élevées , avant que de 
penfer à en élever d^autres. Encore 

Êarfaitemept novices , rien n'a epurê 
jurs idées & leurs ièntimens, elles ne 
iàventce que c'efl: que ce monde, dans 
lequel elles font chargées d'introduire 
leurs élevez , elles font leur appreh- 
tifTage aux dépens de ceux qui s*en ac- 
commodent. S'agit -il des Garçons ? 
On les livre à des Pé'dans, quifortis 
depuis quatre jours du Collège, n*ont 
d'autre mérite que d'être herifle^z de 

Latin 
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Latin & de Grec, qui fauront peut- 
être expliquer \ts mots de Ciceron^ 
mais qui jamais n'çntferont dans l'ef- 
prit de cet illuftrc Orateur y qui fur- 
tout ne feront jamais fentir cette Ur* 
baniti^ dont ils n'ont pas feulçmcnt 
ridée. Les voila donc occupe? g çn- 
taflerdes mots dans la tète de jçurs 
Difciples , & s'ils font diligens à les 
furcharger d'heures plus nQÎfibles 
qu'utiles. Un Enfant a un bon Pré- 
cepteur , dès qu'il iui donne cihq à fix 
heures par jourî fon mérite eft déci- 
dé. Tous les jours cinq ou fix Sciences 
font mifçs fur le tapis : Sciences que 
le Maître cnfeigne fouvent ^ fans lef 
pofTcder trop bien lui- même, & dont 
il ne donne par confequent que àtt 
idées fort confufes^ Le pauvre En- 
fant travaille, il occupe fa mémoire, 
tant qu'il peut, car pour le jugement 
il n'y a pas moyen de Texcrcer beau- 
coup; oeja il traduit fans faute , il 
montre tous les lieux fur la Carte y il 
fait de grands lambeaux de.qiiplques 
Auteurs. C*efl: un prodige \ on félicite 
les Parens d avoir un Eni^nt fi bien ne, 

X |— & d'à- 
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& d'avoir fi heurcu.rçment cultivé ce 
beau naturel i on en fait compliment: 
au Pédagogue, qui s'applaudit de fon 
Chcf-d'oçuvre, Mais demanda un pcH 
à ce petit Savant, quelles lônç les beau- 
té? & \t% finelTcs desi Auteurs qu'il ^ 
cxpJiq^ucz, les mœurs & les CQUtumcs 
des Pais. & des Villes, dont il fait ft 
bien la fituation /fondez le pour voir 
s'il a tiré de fes Lcdures & de fes Etu-. 
des le princip^r fruit qii'on çn doit 
attendre, ce (ont des fèntimens deRe-, 
ligion , d'honneur, & de vertu, qui 
influent fyr tout le refte de fa vie, vpus, 
le mettrez en païs perdu, ilnçcotn-- 
prendra pas, v.ôtf e langage, & vous. 
dira peut-être iiaïvpment qu'il n'a pas. 
étudié ce que vous lui demandez, c'eft. 
à dire, qu'il ne l'a. pas appris par cœur^, 
jgtrange Syftcrnç d'Education ! Tout 
pour la mémoire, rien pour le jùge-i 
iment» Sont - ce des Perroquets qu on 
cle ve, ou des Honunes ? Ajoutons que 
poW la poUtcflTe , il n'en eft çueres 
^luefUen pendant ces années- là. Ua 
ÎVÏaître à danièr.^€nfcigne à -faire unç 
îcvérençe de bonne graçe , (nais qui 
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cnfeigne >l être doux , afFablc, préve- 
nant , à n'être point contrariant, têtu, 
petit -Maître, fat, ou timide & fauva- 
ge? Ce ne fera, pas Je Pcdimt fburcil- 
leux, dont nous avons parlé* Il ne 
croicpas que-celafoitde {on départe- 
ment. Les Parens s'imaginent que 
cela viendra avec le tems j H verra h 

mondé y il voyagera^ il fe formera^ Abu S. 

S'il fort de la maifon fans principes, je 
doute qu*il y en rapporte. Se&ec^rt^ 
le feront méprifer, les horinetcs gens 
le fuiront , il fe faux -filera avec des 
brutaux ou des étourdis tel que liK, & 
reviendra peut-être plus gâté qu'il 
n'eft parti* 

ïl y auroit auflî bien dcsRemarques 
«faire fur l'Education des Filles de 
qualité. Le choix de ce qu'on appelle 
Demoifelle eft auiîi négligé que celui 
tics Précepteurs* On ks prend au ha- 
zaïd. Je fais bien que le défaut d'ex- 
traftion n*empêche pas qu'une per- 
Ibnne n'ait l'èfprît éclairé & le cœur 
i^on Mais fbuvéntil arrive qu'on a 
«quelque teinture de la bafleffe â'eû 
Ton fort, & oii Ton a pafsc les pre- 

;^ 4 mie- 
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tnières années de ft vie. On n^ vo 
.que dçs gens de ft volée ^ on s'eft ac* 
coutume il leur lansage^ à leur façon 
de penfer > & il faudroit pour s*çn de^ 
faire ^ refpircr pendant quelques, an-^ 
née$ un air plus pur« Mais après tout 
çç n^ft pas l'Article eflenticU Les 

J)rinçîpes & les mœurs doivent être 
'objet principal de Tattention pater- 
nelle* Penfe-t- on bien que la pcr^ 
fonne qu'on choifit pour Compagne 
& pour Gouvernante dune Bile de 
auaiité va probablement lui înfpircr 
(on cara^ére &; lui communiquer fes 
vices , fi elle en a^ Le Sexe dont il s'a-* 
gitji eft encore plus facile & plus pro^ 
pre \ prendre les impreffions des per* 
(bnnçs auxquelles il eft confié dans cet 
âge tendre* Voit -» il des açcezd^enn 
portement ? Il apprendra à s'y livren 
E;ntend- il débiter des principes d'or«» 

?;ueil &de vengeance? Il aura foin de 
es retenir* & de les réduire en prati- 
3'ue% ta médifance règne- 1- elle 
ans les Cercles y ou l'on promené nô- 
tre Jeune Elevée ? Elle en avalera le 
poîfon à longs traits , fi langue s'afi- 

lera 
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leraàe bonne heure, elle voudra tenir 
fon coin dans les Compagnies, & avoir 
de rcfprit auffi bien que les autres^! 
aux dépens du prochain^ Maisfurcout 
[are la coquettcjie, pour peu que k 
ïurveillante y ait du penchanr^commc 
c^eftaflTez Tordinnire des jeunes per- 
(bnne9*> qui renipliflent ce pofte^ 
I^'art de minauderie deviendra cflen- 
tiel ; Sous prétexte qu'une îeqne per- 
sonne doit avoir une certaine grace^ 
qu'elle doit être mift proprement ^ 
on ne I^entretiendra que de parurçs & 
de çontorfions, on n'occupera fonef 
prit que de bagatelles, oc infenfible-- 
tnent on la mettra en train de ne pa-» 
roître dans le mondent que pour voir 
& pour être vue* L'envie de plaire 
fera faire des démarches peufcantesj 
les premiers pas faits , le refte coû- 
tera moins , & tine jeune perfbnne 
mal guidée débutera aifement par quel- 
que faux pas. Enfin il; faut le Ibuve- 
îiir que les Filles ont un elprit , qiïi 
peut être orné & cultivé, & que les 
fceurs TempoTteroient fouvent à cet 
fgard fur leurs Frères, fi on ne croyoit 

X î que 
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que cette culture n^appardent pas a 
leur ejiucation.ll ne s'agit pas d'en faire 
desSavantes;mais outre laRcligicyn^quo 
tout Chrccien cft oblige d'apprendre à 
fonds, & par raifonnenient, quoiqu^il 
y en aif peu, qui s*aquittcnt de cette 
obligation ^ outre la Religion^ dis - je, 
il y a des Sciences , qui font honneur 
au Sexe , & que j'appellerois même 
indirpeqfablesdans des perfonnes d*un 
certain rang. NVft-il pas honteux, 
quand on vit dans un monde poh, & 
qu^on aiTifte à des converiàtions fpi* 
rituelles, d'y être tout à fait étran- 
gère , de ne connoître ni les lieux , ni 
les tems, ni Boileauy ni Racine^ ni tant 
d'excellent Ouvrages qui ont p;aru,& 
qui pàroiflfcnt tous les jours f Fut on 
belle comme un Ange, Te-prit ne peut 
u embellir la Beauté même , qui eft 
'ailleurs un Bien fragile, que le tems 
enlevé bientôt; au lieu que les quali* 
tcz de refprit & du cœur font à l'abri 
de fes atteintes* 
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ARTICLE IIL 

; VERS 

Sur l'Education des Enfans paru» 
Académicien des Bàcovmi , 
de Padciie^ 

PLUS une Mufc c(l animée 
Par de vrais applaudifrcmens',^ 

Plus dans fa Grotte cnvcçiiméô 

L'Envie éprouve de* tourmens* 
^Elle fait fifficr fcs vipcreii 

Des Satires les plus amcre» 

Par tout elle lance les tcaitt ; 

Mais de le«r attcinte^oiftaditc 

Les^utcurs du premier mérito 
: Se tcfïcn tirent . ils jamais ? 

' Maigre tant d*avcugles Critîïjucs» 

i Alnîi les RoU}n$, les Dumas, (i) 
^ Verront , leurs Oeuvres autcntiqu^^ 

i Jraver le tems & le trépas. 

Le Sptréfaclf de la Naturç 

Charmera la race Mure, 

Qnand vos inutiles Ecrkt, 
' Fiers ennemie de la Lnmiérc^ 

S'abimcront dani la poufficre, 
l $ousle poids d'un jufte naipril. 



(i) Auteur da Buyeau^ Typ»grafbt^^f.. 
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fiQUin , d'une «tude folide 
Nou« démontre Tutilité ; 
Ingénieux & &ge Guide 
Il mené à rimmartalité. 
Chez lai Mempbis & Baiylonê 
Afbenfs Si Lacedemenê 
Nciltsî permettent de len revoir. 
Et Ton infatigi^blô Zc4ç v 
Force l'ignorance rebelle 
A prendre le ton du Savoir» 

Dftmas^ X partant iVtalagc 
Et la gravite des Pédans ^ 
Au Goût de nôtre premier âge 
Accommode des JeuK favans. 
L'Etude nVft plus cnnu)reufe, 
Qoand fa Méthode induftrieofe 
Kend les travaux divertinfai^: 
Et dcja le Maître des Anges, 
perfeélionne fçs Louanges, 
pans la bpuchc dç nos Enfans» 

Toi (fci) dont l^agrc^ble Phyfiquc 

Décompofe les Elémens^ 

Et de la tcrre(lre Fabrique 

Nous découvre les Fondemens, 

Avec Prudence i avec AdrefTe , 

Tous les; Trefon de la Sageflc 

Pans ton Livre font répandus» 

Malheur à l'ingrat qu*il amufq 

, Qu'il inftrait, 8c qui te rcfufç 

Les Eloges qui te font dqç^ MAL 
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MALGRE' les maledidions que 
TAuteur dénonce aux Critiques , cet* 
le Pièce me paroit fort cnbqtcàleûr^ 
traits* Dcja ç'cft très improprement 
qu'elle eft intitulée, Sur P Education 
des Enfans ,• titre qui femblç promet- 
tre des préceptes , ou des réflexions 
fur cette matière, au lieu qu'on n'y 
trouve que PEloge de Mrs* RotUn) Plu-- 
cbe & Duma^^ Mais la Piébc en elle 
même fournit des Remarques plufe 
confiderables* Le début n'en efl: pas 
clair, & à peine l'intention de l'Au- 
teur fè dfcvelopc - t-elle aucommen* 
cernent de la féconde Strophe. Je tje 

fai , fi l'on fait fifficr les Vipères , auflî 

bien que les Serpcns, mais je crois que 
(ans la rime elles ne feroient pas en 
jcu#. Le/ Auteurs du premier mérite ^Yn% 

profaïque& âpcîtie François, car quoi 

3u'on di(é du premier ordre ^ il feroit 
ifficile dé juftifier du premier mérite^ 
Malgré^ Ainfi ^ qui Commencent les 
deux premiers Vers de la féconde Stro- 
phe , font une conftruâion lûucbe^ 

Les Oeuvres Mutentiques de Rollin,é Ne 

iiroit»on pas qu'il les a fait par de«^ 

vant 
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vant Notaire? Elles braveront le trepM 
d'un Livre* S^abimer dans la poujtén 

fous le poids du mipris. Cela touche âcf 

Phcbus* RoUinmine à lUmmortaUtè^^Mak 

qui y mené- 1- il? Tous ks LedIeurSé 
La Thcfc fcroit difficile à prouver, ou 
plutôt il faudroit expliquer ce que c'cft 

que Immort atitè^ MemphU &€♦ f^ous per- 
mettent de les revoir chez luié Gelà eft dU 
dernier tilviaL Son Zèle ♦ • force Pigno* 
tance • ♦ à prendre le ton du Savoir. Eft* 

celé^<^/^de M* RoUiii/, qui Tobligc; 
quoiqu'ignorant, à s'erigCr en Savant: 
ou bien ce Z^/<t?a-t-illavertu de tram* 
former tous les Ignorans en Savans* 
Quel Chaos ! Le ' Maître des Anges in ter- 

Venantau lUJet du Bureau Typogripbi* 

que de Dumas , eft véritablement Dea 
ex machina^ Enfin , pour abréger, fan$ 

nous arrêter a la terreftre F^èri^ueyZUi 
Elemtns decompofez par M» Pluchê àc* 

L'Anathénie lancé contre quiconque 
ne loiiera pas cet Auteur, eft fore plii- 
iant* Si une fois cette Formule fe 
met en vogue dans la République des 
Lettres , nous verrons bientôt tous^ te 
Savans s'ejccomsaunier réciproque* 

ment, 
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ment, caî: tous ont banne envie d'êi 
trc loÛKZ^ 
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ARTICLE IV- 

V Infidélité^ 



DE mHîeerrciïifsfourcc fatale^ 
Crudic fille des Enfcw, 
Du poifon que ta bouche cjchale 
CciTc d'infcacr rUnivçrs. 
AflTcz tes fraudes làcrilcgcs 
Ont conduit rhomme dans ietptegcf 
Que Joi prcpawik Ca ftwcuri 
Il cft tcms malgré tes caprices, 
Qn^cloïgnc du fcnticr des Victf , 
L'Amour du vrai guide (on cœur* 

Non l'Amour pni^ le Hncére , 
Dédaigne ces honteux dcCoun, 
Que ton addrefFe men/bagcre 
Sait appellet à fon ftcours. 
De cette équitable Dceflè, 
Toujours \dt rigueur vangerefl^ 
Pourfuii les complots odieux» 
Jamais la. trompe u(è impoftarc^ 
Sous le mangue de la Droiture 
N'a pu trouTci; grâce à fes yciUf; 

Rempli d*uiic héroïque audace 
M$bri4au (kas fou niObear, 
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Veut- il au fort de fa diigraêâ 
Etre de Rome le Vainqueur t 
Sur le rivage du Bo/pbare^ 
La même ardeur qui le dévoré 
A rairemblètous ces Guerrien; 
Il va donc rétablir ùl gloire» 
fit dans une illufttëViéloirei 
MoiflTonner de nouveaux Laurtèrs« 

Mais quelle valeur crimîdclîei 
Grand Roi, i*oppofe à tes dcflTcîns? 
Tu pattois . . V • un Fils infidèle - 
•t*arrète & te livre aux Romains» 
Par ce Rebelle ton Armée 
Sur tes dangers trop allarnkéc) 
N'cft plus qu*uil Corps de ReVoltc$$ 
Tu les combats 5 leuf perfidie 
Te voit même eii perdant la vie 
Punir leurs îufîdèlités» 

tjue vois, je! quel trait pàrriddô *♦ 
trapèze Chef d'un grand Etat l 
Par qi\elle main de ^g avide 
Eft conduit cet Artaffinat 1 
Trtmblè ) Cefar y Rome confpiré ^ 
L'horreur que ton pouvoir infpirei 
Soulève un Peuple d^Ennemis ; 
Mais au milieu de la Tempête » 
Le coup qui tombe fur ta tête * 
Part du meilleur de tes Amis. 

Ainfi Viorne d^ùn faux IZële» 
Pu devoir ctoufiànt la yok» 
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Vit -on le Romam infidèle^ 
Enfreindre les pli}s faintes Loix»* 
Ainil la Soeur avec le Frère, 
Cédant aux Ceux de la colère. 
Trahirent- ils rHumanité; 
Et pour (c permettra des crimet 
Adoptèrent -i^ les Maxipies 
Qm: 4ia<; i'infidelilÉ?. : : , 

De cette infernale Megêre , 

Contaient donc qikcr les traits î 

L'aimable Reine dcÇytbère 

D e fa cour m'ofirc Ips attraits» 

J y cours f f aime , dcja Tlfémif^ 

Répond à l'ardeur .qn'dlc iofpirc, . 

Sa tendretfe me rend heureaXt 

Ciel ijaoïï bonheur fuit cocnn^e un foQge 1 

Et Tinfidclitc me plonge • 

Dans le malheur le. plus âf&cux. 

Contre ce Monftre impîtoyablp^ 

C'eft à toi fcul que f ai recours., . . 

Hymen , tdn flambeau fccourable « 

Fera le bonheifr de mes jours > 

A la faveur de fa lumière. 

Je te fuis dans cette catficrc. 

Où mes Amours font fatisfaits ; 

Plaifirs trompeurs ! frivole attente ! .^ 

L'infidélité plus puiflante - 

Répand fon fiel fur tes bienfaits. ' 

• • . . ' ' 

Arrête; Furie exécrable! 
Refpeae des Feux innocens ; ^ 

JUILLET. Y Mais 
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Mats qnoi! tafareur implacable 

Se plait a croître mt% tourincn» , , 

Pcia par tes efforts (cdoïte 

Mon ingnie Epoufe m&lîte 

De tiahir nos chaûes Amours; 

Et pour diaoger et deftinée , 

M'oCre la Coupe empoiMnA^ 
jii trancbe le fil de mes jour^ 



D'un fi déplorable ravage , 
Monels » ne nous etûonoos ptusi 
L'ipfidélité dans Ta rage 
Cherche i détruire les Vertus , 
En eft-ce aflTez? Non^ .Ses Maximar 
Ppor intiDdttIre toliis les «rnnes , 
Auquent le Maître des Cieox ; 
C'eft d'elle dont l'audace impie 
Aprend i traiter, de folie 
L'exiftence du Dieu des Dieux. 



ARTICLE V. 

Mcnfieur 

ITIEN n'cft plus propre à fbrmcr II 
W" Goût 9 que bLcdluTC des Auteurs 
Anciens:, tous me demandez une 
Hiftoire de$ yerfîons que nous avons 
de CCS Auteors/pour ceux qui n'en- 
undcfit pas les pri|inaux, & qui veu- 

'^- '' - lent 
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lent ccptndant les lire f je tacherai , 
àiùHptury de vous (âtisfaire j U cft tràfe 
difficile de le faire parfaiteaieat^ puis- 
que le nombre des traduéttonseftaflèt 
grand. Je fçai que les tradoâiotis ne 
valent pas les Originaux, un Auteur 
traduit perd de fa force, mais fa tra- 
du<aion a un avantage , c'eft qu^ellt 
nous fait connoîfrè parfaitement uik 
Auteur, elle nousie fait voir tout nud, 
comme dit Monfieur de Mémcroi^ datw 
la dernière Edition des Oeuvres de M^U 
kau. Vous n'ignorez pas, ^Afi^eur^eom^ 
bien les grâces duSdieibnt fèduifaol 
tcs^ Lttarece traite de fol ceuxflu*elles 
feduifentt 
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, Veroéfue eonJUtutmtt mutMt t/mgtrg ptiim 

Aurm iy Upidft qtm futrt fncatû Jfttert,* ' 

Èùt-il parlé de cette manière ! t*«i 
eût vccû de nôtre teitis? ce qu'il dit 
èft vrai , cependant la priacipakqua» 
îité d'un Livre aujourd'hui, c'eil qu'il 
foit bien écrit : Eft-cc donc ^ lïflea^ 

..♦ Luc. Lib.i, T.<fj, 
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. Commentons par le - plus ancien 
des Poètes » que nous ayons« On a 
plufieurt Vertions J^ Homère , on en a 
Deaucoup de mauvaifes , dont je ne 
parlerai point: La meilleure efl io- 
conteftablément celle de Mad. Dacier: 
La meilleure Edition àtl' Iliade cft de 
Paris 1 7ao* 5^ VoL in i a. VOdifsée dont 
la Leâure efl: plus agréable, eft en u 
VoL in 8V0. 17 17* Mr. A la Motte hn% 
entendre le. Grec , a publi6 en Vers 
PiiUde 1714» in 8vo« Am(l:erd« Mr« 
Dismarets tn avoit donné le premier 
Livre^ qui a paru â Paris 1700. in gvo. 
Apris de telles Verilons , oferions* 
nous parler de celle qui efl: fortic des 

mains de Hagues Saldyà^Amadis Jamm^ 
& de Jaques Pelletier^ Paris i ç??. Celle 
du Sieur du Souhait Paris 1 620. efl: pre* 
ferable. Madame Dàcier a pris le mê- 
me foin à Pegard de Paimable Anacreon^ 
qu*elle a publié traduit > à Paris i6gi. 
On a ajouté dans TEdition de ijxÇ. 
la traduétion en Vers François de Mr. 

de la Pofe. Celle de Longepierre eft 

ixxïïi fort efl:tmce. Quelque cas qu'on 
fi^é de la traduâion de Madame Da- 

cier 
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èier^ favoikraî > qu'elle n'avoit pas 
aflfcz de Goût^ & d'amour pour le 
plaifîr, quàlitez eiTentielles à un Tra^ 

duâeur ^Anacreon^ Ninon Lençlas (a*. 

chant le Grec> auroit mieux retiiB} 
p* e« Il y a des endroits que Madame 
l>aeier a été obligée d'omettre par pu* 
deur} a-t'elleo(é traduire les trois 
derniers Vers de PQdeii^ fur l\>r ? cUc 
traduit 

^Ottûqç de} (poçnç fiâ 
Jt voudrais être h^bit ^ afin de i^oui tô»» 

cher toujours y Ce n'eft certainement 
pas leiens des Paroles Grecques, qui 
renferment une Ecjuivoque : Il v a 
bien des endroits qui ont été afibiolis 
par \z pudeur de cette Dame* 

Heûode Poète Grec, qui reflfemble^ 
beaucoup à Homère^ on diroit même 
que ces deux Ouvrages ont été com- 
pofés par le même Auteur; a été tra* 
duit en vieux Gaulois par Jean Antoint 
Baifavec les Vers dorés de Pythagort 
en IÇ74-& par un certain le (jr^i 5-86. 

m I2t Antoine Chuffin a pabUé 1^71. 

• Y 3 une 






une tradu Aion de trois Livres de ce, 
JPoére Ancien. Je nVn connois point 
de récente^ Pour h vie de Pythagore^ 
fes Symboles ^ fes Vers dores ^ la vie 
^HiirccUs , & fon Commentaire , tout 
cela a para 1706. traduit par Mn D^^ 
c«i^. Le dode. finddre^ POradc des 
BeuveiKS d^eau , a été mis en Itr^n" 
^y^p^t^Mdti» Paris« liif^ in svck 
item par de la Goujie , Paris 1 6z6. iti 
gvo^ On trouve dans le 8me Tome 
des Meq3orres de f Académie des In- 
(eriptions, phifienrs Odes de cePocte^ 
traduites tort «adement par Mr; 

. L'Hi(hMrkn JArtfiffifaeûleroilheur 
àt tomber cmreles mains dcJuRjer 
^ontla trâduâk>n parut en i^4f.FoL 
x65g. FoL t66o^ Il y a encore d^autres 
Edidcns in gvo* On peut remarquer 
en gênerai que toutes (es traduâions 
fent peu exaâes, il n'avoit pas le tcizis 
de les recoucher > il travailloit pour 
vivm, & ce nVft pas le moyen de fi- 
iiir un Ouvrage, & de le châtier. Ma* 
dame lk$cier a mit en François^ les 
> Se le PiÊfem /TArifi^aftc Parts 

. ^ 1684- 
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x*g4^ in 1 2^ Mn Jf9ivin a fait iitipfi-^ 
mer en 172?. Paris , une tradoftioii 
des Oi/e^ux avec FOedipe TraTgcdie dê% 
Se^botk'^ Nous avcms do mcmcAo-*; 
teur Fraricjôis , le Combdt Jes Ratsefdts, 
Gren<niiU^s \y\7.vi\^vQ. Vous n-igno- 
rez pas tfue ïvïr. JD^rr a traduit un bon 
nombre d'Auteurs Grecs^ VOeMptif: 

VEleBre^à^ Sùfhoclt 1^5}^ in 12» Lc M-J- 

nud dEpîcicte Paris ]r7«f* in I2» Lc$^ 

Réflexions ntêraks de Mdrc Antonip^ PariS* 

1691. in 12. %,No\i kem à Amfterd. ♦ 
I7Î0* gvo. il en parut une 1651. dônc^ 
PAutcur né s*eft fait connoîtrc que; 
t)ar CCS trois lettres initiales: B. L.K. 

La Poétique 4- Ariftote in 4tO r692t# Le«^ 
tiommes lUuflres de Plut^aueûontïz^lw'^'' 

belle Edition eft de Pans 1721. in 4tO 
8, VoK la petite Edition d'Amftcrd* 
cften9#V<M; ijay \nvro. Je pour-r 
tois, Mmfitur^ voiis citer un bonnonî- 
bre d^anciennes Verfîons Fran^çoifes, 
faites des Ou vrages de Plut ar que ^ G^or^^ 

ge de Sehe , Clsude de Se^ily Etieme Pm* : 
quier , Pierre As Sdint-JuHen^ Am^^ 
Pasquier ^ Lazdrc de Baif ^ Geofroy Tbri^ 
OenysSaupAge ^ Bermrdde Girard, Jean. 

Y 4 Colm^ 
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Colin j Jean Lode > AtlrUn de la PUnce^ 

Tqus ces Auteurs en ont traduit des 
des Morceaux : On ne Ut plus aujour- 
d'hui Jmyot^ Boileau , dit de la Verûon 
de l'Abbé TaUemânt ^ entreprifc es 
i66r. que eVfl: une tradudion feche 
du Fran<;ois iPAmyot^ qu'il n'a fait que 

regratten 

Pour revenir à lAotiÇicxxv Dacier nous 

avons encbre de lui , les Oeuvres 
d^Hippocrdtem 12. a. Vol. 1697. Paris. 
Celles de PUton !♦ VoK in ii^ Le titre 
de ce dernier Livre éft trompeur, 
puisqu'il n'y a que quelques Dialo- 
gues ()e traduits. Nous avons une 
traduAion d^EfiBete y &: de la Table 
de Cetes pièce la plus ingenieufède 
PAntiquité faite , ou plutôt traduite 
par Mx.^Bellegérde imp. en i7Po^ Du 
^yer a traduit de l'Orateur Ifocran U 
hudnge lie Bufris^ on y a joint celle 

^Heleme par Giry Paris lé^o* in 12. 
Un certain Jean Cherront en a traduit 
trois à Lyon ifgi. \x Roi^ Auteiir du 
feizieme Siècle a mis en François Pcx* 
hortation à^Jfocratt à . Bemonique Paris 
if6o« On aplufieiirift^autrestcaduâions 

de cet 






^ 



de cet Auteur: comme le limée ^ 
flAton 15 fi, Paris in 4». le Ph4edon 
If 53. Paris* \t.Sy9hp0fium ou plutôt le 
Rfpa4 jfSi» le traité de la République 
If jy. iti 4to. Ce dernier Ouvrage a été 
aum traduit par U PHoniere in 4.to. 
Defmfthenc a p^é par bien de mauvais 
fes rnains , avant que de tomber 4an* 

celles de Mr. de Tourcti, Louïs le Ray, 
GerpaU de Tàurnayy Jem tAUem^nt , Jeof^^ 

Papon , en ont traduit plufîeurs Haran- 
gues. La tradudion de Mr; de ToureU 
eft la feule qui. mérite d'être liie j il y 
en a deux bonnes Editions Tune eft de 
i70i#in 4to* Paris 9 Âmfterd. 1706* in 
la» l'autre 1711. în4to* Paris 2. VoL 
& in iz* 4- Vol* (bus le titred^c^w/*^^ 
de Mr. de Taureil^ parce qu'a ces tradu- 
ctions, on joint d'autres CoR^ofîtions 
de cet Auteon On peut regarder dit 
le Pcre Meertm tcm. 27, de fes Mé- 
moires, cette tradudion comme uti 
Chcf-d'Oeuvre en fon genre , quoî- 
qu^l y ait un peu trop de brillant : 
La dernière Edition a été retouchée* 
Monfieur Pdhicim dans Jfa Bibliothè- 
que Grecque m^apprend que Pyr^me 
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de Candole a traduit & publié à Câbgi» 
16 11. FoK les Oeuvres et Xeno^b^n^ 
il eft inuile de parler d'autres Auteurs 
ciui ant traduit des morceausc de cet 
Hidorieti Grec, d'autant plus que ccc 
livres font difficiles à trouver, & que 
les tradu<;tîons en font peu fidèles 
Gù jrrouver en effet les Ouvrages de 

CUude de Seiffel y Etienne de U Boette^ Ja* 
ifmts Miffémt ^ Jaques des Cmntts de tâ> 

VwtimiUc? 

Monfîcur cbjorpmtkr a donné la tra-^ 
diidicn (te ia Cyropedie avec l^oge 
d'Agefilas Paris îâf9« in Fol« & en 

l6sO. in gVO. Celle des chofes m^moréi^ 

ik/ deSacTMe^ recueillies par cet Au* 
teur Grec* Je prtfererois â Touvrage* 
de Mn Chsrfenti^ , celui qu\i donné* 
PAbbé Psgi, Hiftoire de Cyrus le jeu- 
ne> & ia Retraite des <Iix mille. Am* 
fterd. 1736, Mu ^AMancourt a publie 
en Fran<;oi$ quelques traités de Xct^* 

fhon. La Retraite des dix mille Paris 1648^ 
iu gvo* ît. Paris i£5r. &afin de n'y 
plus revenir, fc vous donnerai la Lifte 
des Auteurs Grecs qu'il a traduits. 
Les Gitcnes d^Mtxandtt. Ouvrage i'Ar^ 

K - rien 
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rien Paris x^£. iti SYO# f6fl« j66u 

166^ V4ugel4$ a extrêmement looé 
cette traduâion , comme on ptut W ^ 
voir dans TArticlc du PereAfefr^ fur 
Abldmti^t^ (4) L'Hiftoire de Tkutydiâê 
de la GuerrÊ du FehfùMfe continuée pat 

XenûfbùH: On en a-^rffGifieurs Editions, 
la de;rmere eft faite à Amftcrdam 1714» 
in, I a. %. VoL Ccft à cet habile Tra* 
duâ:eQr que nous femmes redevable» 
de la Traduction du charmant & in- 
génieux Lucien^ Ouvrage dont la lec- 
ture eil & amuiànte & inftruâjve» 
Paris t66i^ ïn 1%^ ^.WqX. Paris \é%^^ 
f688* j«Vol. Amfterd. 16^* in 12* 
2t. VoL La première Edition eft \% 
moins correâe. Cet Oovrage à pro<^ 
prement parkr n*eft point une tradu- 
âion exaâe, c*db œie imitation libre» 

Mon^ 

^ 1 1 I I II I II fil ■ ' ^ , - ... - ■ - .. ^ 

^(«) Ainriîl iaroit inutile dV^fr«eottrsl celle» , 
de C/#«M/r Wittard dont parle du VirMer 
dans fa Bibliothèque; ce quil v a de parti- 
culier, c*c{! que la Croix du Méune nomme 
^e Whtârdy VuttifT, on Wanier qai des 
énat a raifiin? Mm6im MêUtièté dbaifôtt 
Hiftpire dt 9i9lq<in La>ririrci cfe F«Hs* te 

, Y omme ^«r/Mr . Cette Vcrfioo a paru i jgi. 
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Monfieur Ménage nommoit cette tra- 

dudion U bdk infidHk. Mn Ic/^^prirpu- 

' blia i6ô6i in lu le Feftia-de JKr^^M 

le fremicr Jécièiade dc^Siton Paris J66âi 

in 12. le traité de la Supcrâition de 
Piutarque^ Saumur i666. in X2« La 
RhctQrique ^Arifiote a été traduite 

,par Robert Etienne f-f29. Cafftndre lui 

cft ea tout préférable , fa traduftioa 
cft & plus exadc, & plus belle , elle 
cît fort eftimce. Monfieur Boikauèvt 
parle très a vantagcufement à la fin de 
la Préface fur le Sublime dé Langm 
dans TËdition de 167^* L'ouvrage de 
Mr. Cajf4mk€ a paru pour la dernière 
fois à Amftcrd- 169g. in la. Le jRy 
dont fai déjà parlé a traduit â^Arifi^e 
les^ BoiiHqms in 4t04. 1568. & le traité 

des cbapgemens fiT df U ^«^«^ des EtMS^ 

Paris iféô. 8vo* Les traduAions de 
cet Auteur font aiTes^exades^m^is h 
didionen eft anticfue/ Monfieur* 
îa chambre donna en Fran^oi^ le pre- 
mier livre de la Pl^yfique^ cette traduc- 
tion eft fore eftimçe , la fuite n*a ja« 
mais paru ; Vous aur^z de la peine â 
découvrir ce beau morceau y placé 
- » dans 



dans un endroit peu convcttablc, fniit 
qu'il efl: à la fin du traité Latin .^ 

'NûV£ MethMi'pra explanandU Hifpùi^ 
foerate^& Arifiptde ^uimén. Paris« 

j6f f^ifl 4to/ It. 1^48. in 12. Les Ca* 
raderes de TA^^Ar^/i? traduits par Ma 
de la Bruyert font entre Jes mains de 
tout lé monde : ils ont paru traduits 

l6l}^ in 12* par Jeréme.BmepenU Un 
certain JedndeeJ^adi.z tradoit le 
traité des Odeurs ^ #iris i ç ç«. tlu i«w* 
del ieig6. în w* le traité de;la> Stipw- 
ftition. htJsEUmtmd'EacUdc ontpa^ 
rû traduits par Pierre HerigoÈy au nàoihs 
les fix livres à Paris i6^* 8yo»& i6iç* 
ingvo* les quinze livres par D* //i?/^ 
rion. Jaques Grelin Dofteur en Méde- 
cine a traduit en Vers Fnm^Qis les 
Oeuvres dé Nicmdre Anvers cher Pia»- 
tin ifôja ifôg. On trouve la vie dç ce 
Tradufteur dans le a6. tome des Mé- 
moires du P. Niceron, Jean Fafirdt a 
public en François la BibUotbeque d'A* 
pollodùre du de l'origine des Dieux , à 
Pffris 1605. in gvo» Un certain Tamifier 
a traduit VAmb&i<pgie à Lyon if 97 ia 
gvo. L'Auteur eft peu connu, & là 
: tradu- 
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tradoâiofi peu efttméc Du Ryer « 
public i^<t. in EqL une Verfion Fran* 
-^oife de ruiftoricn JF^e , avec ksr 
fragmens.^ z^mo/ Meigrèt a voit publîi 
une traduâion içfz. des cinq pit- 
micrs livrer La belle traduâion qu'ca 
a dpnné le Pcre ThuiSier avec les non 
du Chevalier F$Urd eft la feule efti^ 
mable ^ & eftimée ; cet Ouvrage eft 
devenu le Bréviaire desbomOflScien» 
i^outcz y l'Art ngilitatre à^Qnefam^ 
ou rOifice & le Devoir d'un boa Chef 
de Guerre avec des Annotations 9zta 
i6of«in4Co» 

, Vous n-ignorez pas, Monfitur^ qu'on 
a difFcrentes traduâions de l>ioémrt à 
Sicik.\ .^1^»^ en a traduit quelques 
livres^ mais toutes ces traduâions 
deviennent inutiles parcelle qui vient 
de paroirre à Paris tjij^ par lés foins 
derAbbê Terréfinea X.V0I4 cet ha* 
bile TraduAeur nou| nromet les mdr 
mes foins à l'égard des Fragments; 
getfigffe Séwmsifi a mis en Vers Fran- 
fois l'Hiftoire du monde de DtmyM A 
mgttt Paris i f 9/4 in ta. Le grand S4m^ 
m^iwLWùt^ ioOe beaucoup cène. 

Verfion 
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Verfion dans la préface ((ie (on Com- 
tnentaire fur TertùUcn de PoIHq.Du Pi^ 
net Sdgncor de Noroy , àonvMuB^ 
it a donné un Article fort curiccu^ 
dans Ton Diâlonaire à traduit Biofco^^ 
ride le Botanifte avec les Çocnnieatat* 
res de Matlmlt Lyoo i ^42. il y en 9: 
auffi une Edition 1627^ Les Traduc-> 
;tions de cet Ameur qe font pas me- 
prifables , parte qu^il j a toûlçuri 
pint des Remarques critiques , qui 
mtereffent, comme dans P/i«r le Na^ 
turalifte. Je oe connois de traduâioii 

^e fbilon que celte de Pierre Bélier ^ 5C 
non Bilier ^ COmme Mr» FAhrkius 1q 

nomme dans ia Bibliothèque Grec- 
que; Ce Jfe*rr la publia in FoK ijçf* 
elle a êtèenfâîte retouchée par Ai/ir^i< 
Morel & publiée 1612* in 9vo* le Sa^; 
vant de Hambourg le dit , mais je ne 
trouve rien de femblabledans les An^ 
nalcs de rimprimeriedeMr. Mainaire^ 

ni dans fon H^ori^ Typographoram P4* 
^ifienfium Lwid* 1717. in gVO* J^* 

THidorien a eu un meilletii: fort a^ 
Philon % après les Traducteurs Prâmpm 

Mpurgoivg y iii$4iM de Uerhr^y^ ( CCI 

^ Tra. 
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Tradudions ont été retouchées )a 
paru celle de Mu Arn4ud d^Andilfyy qui 
efface toutes les piece^ntes, c'eft mê- 
me la meilleure de toutes celles qu'il 
a publiées: Les Critiques y trouvent 
beaucoup de fautes. Voyez la 4enie 
Lettre d'un Livre a(ïèz connu ^ Senti- 

Tnens di quelques Théologiens de HoOanJe 

Amfterd. 169^ • où l'on relevé les fau- 
tes de la Tniduâ:ion* de Mr. jùwmi 
^AndiUy: les Editions de cette Ver* 
fioa font celles d*Amûerdam i^gi* 
Fo]« qui eft fort beliç. Paris l66^^ 1669. 
Fol. Bruxelles 1676. in gvo^ f^ VA 
il y en a d'autres* 
Je connois deux Vwiionf Françoifes 

de IHo'gene Lderce^ Tune eft de- RrMçrit 

de Fougeroles DcK^ur en Medeciaç 
Lyon 1602. in gvo. L'autre eft impri- 
mée à Paris 1 6^8, in. 12* 2«VoUpar 
Mr. B. c'cft à dire BoileA» (Gilcs) cet- 
te tràduAion dit le P. NUerm^ p^ de- 
meurèe presque inconnue: il faloit 
pour la faire valoir , que le Traduc* 
teur y eut ajouté de bonnes NoteS| 
pour eclaircir, & redreiïër ion ^M^teur. 
LePere^r^r^^ a raifon» mais POo- 

vrage 
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Vragc n'en cft pas pour cela moîn» 
bon , puisauc la tradUiîhon eft fidellci 
6c éxaâ:e. Le Journal des Savans par* 
le i^po» pag* 357. d'une traduftion 
4'un traité lur la ChafTe fait par Ar^^ 
rien, public a Paris 1690. Mr. UuU 
Coufm a donné pludeurs traduAions 
qui font eftiméesj comme fWJtoitit 

Romdine écrite par Xifbitmy par Zonart^ 

$c par Zofimâ Paris 1674. in 4to. & en 
lîollandc itf86. in 12. %^ VoL l'Hiî* 
toiré de Conïlantindple depuis \c K^ 

Sae de l'Ancien Juftih , Jusqu'à la firt 
e l'Empire, Paris 1671, în 4tb. 8;VùU 
îtcrn en Hollande i6g4« în gvo. g, voli 
l^'Hiftoire de fE^Iife dtttfcb,c> & au- 
tres, Paris 1(^75 • 1(ï'7é;. in 4t0. 4 Vol. 
Jt. Hoil, i686. >• Tom. in ii. Cttt% 
traduAion cflr claire , élégante & ^ 
dellç , au/fi bien que les s^utres de Md 
C>/{/Ki .- Il a encore traduit: Diftaurit 

)tEuJebe touchant ies miraûles attribués À 
^foUoniiU de Thyane^ Paris X.6$4, in t^^ 
îtém , Difcours de, QetmnK JFAlcKandriâ 
tour exhorter tet Bayens AmhraJJeflk t^ 
Sgion Cbrititftfié Vzris ï684- in la. Mç* 
btsfndrits a pilUit unè icrsdbiànpH) éi 
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rHifteire Romaine à^jtfpien in fot 
i6f9. On a pluficors anciennes tnr 
durions de cet Auteur Grec , qui ne 
valent pas celle de Dcsmérets^ comme 

celle de Claude de Seyffel^ Celle de J^irl/ 
Tagaut^ qui n*a traduit gue rHiftoîrc 
d'Hannibal Carthaginois , faite par 

JIffienj & celle de Philifpe des ApemBen 

Ces deux pièces ont paru en iff?» 
Artemdore lur les Songes a paru ea 
François if95« in i2* Un certak 

Charles font aine publia I5f f^ rEpitomC 
des cinq Livres ^Artemidore^ 
/ Qu'il y auroit de plaifirà lire fef 
Craduftipns ^ fi elles partoient toutes 
4^ne main aulH habile , que Teftcel* 
le de PAbbé Gedoyn qui nous a donné 
une très belle Verfion de Pastfamm^ 
Voyageur Grec On en a une £di« 
tion m 4to. faite à Paris, celle #Am- 
lîerdam 4* VoL in svo« eft fort bon* 
se: Ce que je trouve d'exc^^Ilentdans 
cet Ouvrage , ce font les Notes criti* 
eues qui y font répandues^ J'ai cou-' 
vpntè pl«s de la moitié de cette Ver- 
fion y avec le Grec ^ f ai trouvé des en^ 
drçritt ^fùBflsu & quelques inexaâittides; 

en 
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en voudriez- VOUS, Mmfiear^ des preu- 
ves /on ne peut marcher que preuve^ 
en main, quand il s'agit de reprèn^ 
dre un homme d^un mérite auffi dis^ 
tingué> que l^sft TAbbé Gtd&jfH. P. e^ 
Paufânias dit liv* y. Voyage derEÎideî 
2f^iiv)f iWôv iAàéuvgoTfli^ Oeft à dire que 
la Lune chaffoit devant elle un cheval; 
L'Abbé a traduit^ Ia Lune parait gaUoper 
m cheval. Chap. XL Jc fii fort biefl 
ique le miot^^fl&;v(iy^fignifîe dans quel*» 
ques h\xttxxx% Requit are : mais cette ex-» 
plicationlui convient -elfe ici? D'ôd 
vient ce Savant Abbé traduit^ il ail 
Ghap. î4» du même livre: le Dieu de. 
l^Qffortunité ^ pendant que le Grec 
neit^cvf marque qùMl faut traduire ^ 
ttmx , ce qui eft plus naturel* Voici, 
Monfieur;^ une inexaftitude que je ne 
comprends pas : II eft parlé dans le 
Chap* fuivant des Nymphes , que Pauf 
jànias nommé «iî/<^v«s*, TAbbe G^/foyit^ 
traduit ce mot par inxnncihks : pareille 
Epithcte Convient - elle aux Nymphes ? 
le mot Grec fîgnîfie fieuries &c. Ama^ 
sie^ traduit en Latin Végéta»; 
. I^ofiiicur Huari dé Gcncve^ a tra^ 
. - : . . Z'»''-' '•-. dttic. 






J50 jfytufemmf Utter Aires ^ 

en' trois tivret 1^72 f. in S^o. L^ leo 
turc die ce livre apprend à d miter dci 
çbofes les plus ceruines : Ce livre m 
IBericoic*il pas é£éuc traduit ? Pour 
jarlerfeneufement^ua pareil Ouvra- 
ge montre dçaaoi rhomme eft capa* 
Me f quand il abufe des belles preit^ 
ives de la raifpn bum^ne«. Manks 
de Tradu^ur bancal 4u Siede 
pafsé» a mis en mauvais. FFj|B<;ois les 
if.* Livres des Mfn^/i^fbifirs J^Athtm 
l^aris i6Sa« 4to, Nous avons., de ^ 
gmen la vie que PbUûftrdu noo^ adon- 
né d'Apollonius de Thyan^Pwis 16^1» 
i|[i4to» a. vol. Quyiiagedi^ciWra voo^ 
ver , &, recherché par les Curieiu^ 
MUi^ éh Vigenmti a traduit pUiiieur; 
Ouvrages Grecs & Latins^ J^ «'en ai 
point i>arlé parce que le iBCFite de fes 
tiadu^iians a êtc efiacç par 4e plus 
récentes: Son PbiUfirdtê fur les Ta* 
blewx de Flatte Peinture^ inerite d'Ê- 
tre recbercbéi quoKitUe 1« tradiK^lîoa 
en fôit peu exaAci mais o« it*en a pas 
denieiUeur^« Les cr;dii<^îQf)s d$ cet 
èm/tViï ont ftté foit jantces le Siècle 

pafsfc: 
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^ttfsé : Mr« Hftet J^ugècompetent: ait en 

rlmerprfti^ifs. pag^ ^09» ^^ etiam fiudi^ 

r^gencrius ^€ajui facundrity (^ tximidfideiyfi 

^far HngMitràm H^nJiff^ peritid ^ cjé^n 

a^timii ^^b»urftf€tihm jure .fuo sertârtt. 

X'Hiftoireck DianCafifu a , paru en 
franco^ Pam ^^la m jvcu on l'atr 
tribue^ Je^nJBAukmini ilcn^arutcQ* 
4X>re U0C k tn^mç année d'uncertaifi 
' Afitûim éh MméUk: j-cti ^Uvû une ë^« 
tK)n récente /le jctT^ 4c TitnfreiTîoti 
^^ eçhapé^aimî bîâa que celui dejfa 

traduAion de Henys d^Hàlicsrnsjfe y m 

qudrtù y a Paris I qui .xn*a Mru bien boa- 
ACi Q^^elques traités du PhiloTophe 
Sinefm ont été donnez en François par 
Daniel dJugci^^s* in 8vjo. mais tout 
Cela ne h)(:nte.pas jHom 
que ta traduâion qu^£i:^ri^^^^^ 

heim% dôTïtié àcs tèprs He JùlteHy la 

première Edition eft de Heidelberg 
i66o« in :gw>« item Paris ik%y in 4to# 
Mr. l'RéHori t^ibraire en a donne une 
«oUteUe Edition , il y a ûue!qties«n- 
fiéf^s^^guieft très belle, dtitetraâuc^ 

2 ^ tiMi 



:J5S Âmufemens UttiféàrtSj 

tîon eft pure, & cxaâte, i& marque ^uc 
Ion Auteur étoit pàrfeitcmçnt vcrfé 
'dans la connoifTance de la Langue 
•Grecque» On a iii gvé. les Di^nrffjiéh 
'Mes de Ihftms. Le traité du .Subîinic 
de Lûngin, traduit par le éo^QBûiitdMf 
eft connu de tout le mond«^ Je ne 

})arle point des Auteurs Grecs Ecde- 
iaftiques comme je le devrois, parce 
aue cela me meneroit trop loin, je le 
rerat peut-£«re $ après avoir dontic 
daus le tome fuU-ant, PHiftoire des 
Verfîons Frauçoîlcs que nous avcas 
; des Auteurs Latins* Jcaiehatedcfinki 

Ne me Cri^ni férima. Hpfi 
ComfHàffe futtï ^ verbnm na» an^Bm 

éddam^ 

JORDAN. 



miHfmfm'ti^iiimmmmi^mmima^mim 



NOUVELLES POLITlQU^SL 

ItMlie y Piementf Suifff^ 

' le ^^^* ^^ tmt|ki le 6'« Juin one Côngrcja* 
J^ tion de plufiears Cardinaux, dans laquelle 
•n exavuùiji s'il foloic traitter la Novciàtore de 

* ,' Napici ^ 
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Napk$(br lepitfcf d'une Nonciatare Royale, ou 
aon; & il fut relblu qae l'ouverture s'en feroic 
comme celle de Pologne t & qu'en confequence 1« 
Secretairerie d'Etat lui expedieroit (es Depêchqi* 
La Reine éct Deux •Sicf lés arriva le i ç • Juin vert 
tt Soir à Monté •4iotundo , où s'étoient reodot 
pour la complimenter dix Cardinaux^ presqus 
tons les Minières Etrangers, & quantltl de Prio* 
cet, Seigneurs, Dames, Prélats &c* Le Cardi« 
nal Camerlingue ai itc julqu'â Pejaro Ciluer cettç 
ffrincefTe, qui l'a extraordinairement gradeulS» 
le traitant de Père & de Protecteur de la Mailbit 
de Saxe*f & elle lui a fait piâènt d'une Abbaïe de 
Pologne de 4000. Ecus de Revenu , & à Dom 
Horace Alba^i\ Neveu de Son Eminence, de (ori 
Portrait de la valeur de 2000. Ecus. D'un autre 
côté le Duc ifAtri a* remis à S.M«de la part de 
LL.MM. Catholiques une Boëtc pleine de ridie$ 
Bijoux. Mrs* Deki Se PafmnH furent promis |r 
la Pourpre dans le Con&ftotre terni le Lundi atf# 
•Juin, , 

, FERRARE. La Reine dei D#«Mr-S/r#/(r/ arriva 

4dns cette Ville le f « Juin, y fut requë avec toii« 

tesibrtes d'honneurs , & vît ce qu'il, y aveit de 

4^s coofiderable à voir« Elle en partit le lende«> 

main , après avoir régalé le Cardinal Légat d'une 

. jCroix de iooo. Scudb* . Le Prince de Cr^roe y 

«omplîmcnra la Reine de la part du Grand Dne« 

Il ell reiFf nu enfuite â Bolègne , & l'on dit qu'A 

sramenera. a Florence le Chevalier Fortnnûtm 

Cervalla , qui doit être chargé de l'Jntendaneedef 

•Keqs AUodiaia de laM^ifen de AfaiUr.^ 

Z4 GENES»^ 
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GENES. Le Couroimcmeot du Ncxiiceau Di||f 
s^cfl fait le I i. Jain Avec le» .Cercrnooiet. accoiif 
tamées« 

MILAN. Le Gouvernement « |«çu la R^onft 
is*tl actcndoit de Vhmfii^ concernant l'afiaire da 
rcfs, (îtuez dans le Twfnok^ dont la Conr de 
Xf^rîn 9t pris pofTefnon. On a expédié depnis dd 
ordres pour faire avancer que)<]ues Troupcf, afie 
i'bbfcrver Ici monvenuQs des P4êmfi»t9k, 
' GENEVE. M. le Comte de Lantnc, Ucnte^ 
naiit - Général du Roi« Marôchat de Tes Çaoy^ 
IrjtTpc^ur Général de font Infentorie^ & Picnipo* 
tentîaire de S. M^ T* C. pour là Médiation db| 
Troublej» de cette République » eut hier Ton Aoh 
<ience de Congé au Petit -Codeil» jfe ffpnoacaè 
cette occaCon le Di/cours faivant* 

MACNlFiqyiS SEIGNEURS , 

BrEN n^fomvtik plut fiamr U eommifiÊê 

et nm<, f •» 4t tro^ti^ mtt dffit9 MçiPt mpl È 
f0r 4a tranquillité qui rrgnt dts è frtfmif tUmt 

ft^ie 4e ma Jtfe, Mit 9$m, fuit m thit^m^ 
pat ttntntirt étt fuHtt ^'mtt fi htttrtttft ika^ 
mèmié. , «ta^ k pr^ttgt nt pm être foaUfM^ 
éammttPn^t Ptù» fiUéf é" émièltr 

f'^ tamea Jt rtaeifpir \ M^t$J9i?K^B| 
HUGNfiURS» é^marqutfhtn fymtlht é^m 
Pftatemm 4a Sa^ Mt^fié. (% 9tmaigmàgafi 
"^Metaat 4t fa BItmatilknet ëmt paattihtt 90$ 
€éart et kt plitt vivt p^c^mé&éfHÊoa » éffir^H^ 
4t mt^atmtmÊt^ A iàJ^tfitt^Uttm j ra nJia, f(tmi 
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fusion 4t*tmjt frhimfi Attiênciu 

SJhte »i ijkoezmvous, fm am( fiAif fenereuif 
ttoihiiiifs Cantons Je Zurich ît de Berne vÊjf 
ers ASiez^ dmu les fhges ^eprifintam pUii^ 
^ajfkâiimpaur vitre État» s^ea^t^ffirem è ve^ 
mr vans fieenrir dès Jlf çommemempsf et f^ 
IfronjUitt* 

Mak^Hmtfihphtnile, MACMFIQ^I^S 
SEIGNEURS 9 ds n^tis, t^hr ^ U Jncct^ 
e/e çetbtttrsnM Bven^mmtfp princtpskmsnt M 
ii ce^fremihOimfirefiàfiei 4t U France» qui ee* 
t^t. 44 Imienr dts ABh^^ 4e ctttt Ce^vffne, ^ 
enème de èeîm deiSfaiiens^ n*a ntn. emkponr 
frrifpr. /f emtn de vatO^^mken, en ^rnntie 
ntpot. df vitre M^ki^tut, fur des, F^lttdtmejts 
piehmnUbête* 

SiyjieJiitkfaShnfaurjmpi J^avpir pApeet* 
mtnir de eeneert svee mes CaUsguts à vous pre* 
€urp: un Bisn^ tJUmabk/' hs Seigneur m ièni 
^rt uh^^éffaPreméenefs^ifimm^^ 
/jlf c^f^it^matiom de es grand Onvmge» 

En veut fditiisutt « MACNJFIQÙES S&^ 
^h&W^^^fiur eettt kv^iufi Pac^étwn^Jt e^ 
fuis meMéctet de votie^ exberèer è.veus d}^ 
fouiSersde tosu Ihstf9fn^.4ammitfite if d^t^h 
feett MM^ ^^ imtèf^rùmpre U dmrjee^ Veih 
f^rieneedevet mnU^rj^^ f^P^ ^^ vmussfm' 
ger Àtr^lfer ^'If^^fêm i ta rtumen J^ 
09^, vf^ Cemiu^tns jinr de^f exemples de d<m» 
nfer i^ de m^dèratiemtmeeÛUrêt dnnfsmBtS 
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vifWfmnt. Guide% par de te&ii mmcimèiCV^ 
m pourrez wHinquer ttaebe^er de dêtriire jif 

Î* i/i la rêcheks di0aiti qui iim$ yuè tr^ 
mg'temt ânhiri vitre ebire FdMe.- Bt% 
'Peuple rendit de VtneratimpùurfmMagif^tm, 
ajoutera a lafiutitiffitm juV kn drit im 
' dt rt^i^ ij àe recvfaÊaqptucé. * 

Des Dti^ofitiims Ji defiraUes fembtèmH 
déjà para ad cbêèx impàrtiat da Candtdafsdi 
la Vromiiûn que wtitvenéz, èe faire pour vl- 
" tré Grand Confeil. Puffft U Gé f^^erir i 
•««ï ingfirer cet èJprh'fimhuvé^ceMlàlfftt' 
trefdpHmqne de prmrim rtd'fmre jeàr 
"-^unefUichéparfaitèl 

* Tffiefff'pttfiNemeut 
^qtûtVoàs^àpestdarqkêes pendant moft fijma^ 

a» cette ViUe.il ne me refte ^ MAtJNlWQÏlES 

•SEIGKEUR^S, qtth^ms témoigner ia deadear 

que fài di i^en éloignera Ceft donc avec ûu d^ 

* pW^rtxtrême que je vont fa'ur part ^fériH 

'"•de mon Rappels remettant Je foin des Affmm 

de Sé9 Majfpt entre les mains de KhàfiéùrésH 

Ciojurr. fin RefideM aUprèfs de VoàSf atjfifi' 

tommnndahle par fa vertu que pler la^ pridme 

Savéc laquelle il les a toujours condukitt j ' 

5^# trouife au furplus tme eonfèhtJôn itt/im^à 
Tous affarerde nejatàak perdre de vOflet iàtf^ 
rets de vôtre Btat , que je chérirai f otite mê 
W. Heureux! fi pài' Htes foists if mm zdetje 
pùuvois itti être de quelque utilité auprès éi 
^Roi tnon Maître , éT vods convaincre^ ÎAhGNU 

• «QUfiS^ SEIONEUftS, ^/ que fèeti hi Or- 
M-' à - dru 



drès di ifétrê RepsUi^M ^ de mon invi$kthi$ (f 

l finette anaehémtW. 
' Mr'/ OaivoèntÂf Premier ^îndic; i^étant trouvi 

' ihdifpoft ,' A n'ayant f>â ferêndre au Confeil ; Mr; 
dû Pan, Sindîéde la^Garde/repondh^^aa Bifeourt 
de^Mr* le Comte de Laut'rec» par tfn autre, tenr 
dant à exjprimer la profonde vénération & le rtù 
peâœax' deToâëmenc de* la République pour le 
grand Monarque , ^Uui a donné de$ marques (! 

' partieollercs de fii Bonté&^de îa Proteâion : 11 y 

' témoigna aUfli une relpeélueofe reconnoifTance 
pour Son Em. Mr;<le Gaidinal de Fleuri^ & te» 
merda en termes fort ,^path«tlquçs Son£xc; àtka 
bons (oins, te» 

Les LetiRIs Hcf. Geneve'ûa 14. Juin portent, que 

, )es Miniftres -> Médiateurs en étoient partis, Ir^ 
fatisfaits des Honneurs qu'on leur a rendus pa»« 
dant leur fejour & à leur départ, comme auOi 

' de ce que par leur fa^ Médiation tU ont procura 
la. Paix à cette Ville, 
' NAPLES Le Roi ayant ctc recevoir la Reine 

^ Ton Epoufe à Porteïïa^ première Ville Frontieit 
du pioyaame du cote dé l'Etat ÈccleGaftfque> LL« 

«iM partirent cnfemËle pour Ai9i/f t & de là pour 
a'ite^ob. elles arrivèrent au (on ^ des Cloches , & 
au Ismit doCanoii. LL. MM. (bupérent en public^ 
& après le Souper furent conduites dans laCham« 
\ bre nnptiale, &: le lendçmain on dépêcha dei 
Courriers vers Madrit & Dresde , pour porter la 
nouireUe de l'heureufë Confommation. Le ûi" 
nianchç fuivant après midi LL. MM. entrèrent à 

ibfliSp au acsksiati^Ai icîteiécs d'un peuple 
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infini , ^ Jkoit 9çcm;im4e tontet ptttt, jppipt 1^ 
iFoîr. 11 y cuit le Soir dei lUaimDatioof & des Fem 
4elUjouïQpilic«t PfHE^ t«9lP Ja ViU^ft oa.lqnnatoo- 
fes Icf Ç%ch<68, &, les ÇMfaBxaiii§quçip«y«i^ 
îcaûx^ai pm àm^U Porti $ftot àicb^gc^iff 
toute leur Ai^iUeÎ4c* Uc^y U$ Amba(IkdeQrs « 
les Mffiiftr^ etungers»x4« Gefi|Kde ViUe& UNo- 
^cOc. ièiienctireiicàla,CoQireD hjibitdcG«fa,& 
."dirent diaer LL. MM. La ff^ de ce jour fut trou- 
'|>lée jp^ la «loft Tobite 44 i^rhice de i^miçmlr 
imf^friaU:^ 9ui & croB'«|iit â 1? Coor» fot foqxli 
4'tta aocideot Abk »door tt «^oiurot fitrle Ciuia{u 

;trAllSÔvm. te Comtt^a^Uis, i6âi«ial4e 
▼ f Artillerie de Uthuanse, ODOuratà Frm^êéi 
lHVhe ârtaque jrApopléxl|| le même |Oiir ^ae)e 
1(ot eii partit. Vert là* fin dU mois de Mai» éi 
pro^ d^ Tartares^ Cbrd de Moldavie,, chmAt b 
Yrôntiëre'du k6)raume , pîUa deux Vâlaget , I: 
remmena un Prctre ^ jo. Habitahs. Lé (Jiote 
t:zartorisk$ , & h Comte .^o«iWdâ»iJ(ri ^4ai^ 
teûder ICI, La pl&pàrt dés Seitateart , % àiîî» 
Terfonnes die DiflinÂiori » ' k font retirées ^r lettU 
'Ircrrci, pour y retler Ju%u*àa tëm» de l*ÀJtembfie 
et là pieté èènerale. Par 'ui^ Mànd^ènt 4a 
Cirand bcnéral de Ta eourotine^^ tons Vcs 'Ôffid^ 
4e TÈtiit Ma jor doivent te trouver le a |. Juillet i 
TTikaià^ où it fc tiendra une Afftmblée militaire 
'||Oùr proçeiier i l'£leâlbn dei Depate2y ^uVIc 
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trouveront i ta 0idte Générale do ^Ro)r»iim4L 
Toutes les Nouvelles de la Frontière portent que 
lt%:-TutM fe fortifient eôfr» Bi^iafiifmà^' Btn^er 
par des renforts continudSi. qai leur arrivent par 
ïa Mejt Noire, & débarquent près de la pretnicrc. 
de ce9 deux; Places; C^ge liç 6* dt}m\ le F. M.â 
de Municb ne s'étoit encore éloigné qu'environ i^ 
Ueâes di^ OfAiper^ que le Général /^diwtf^^oivi 
<|ui étoit redé fur le tStêieger^ afin de conduire i 
ji*Arni^e du Gonitede Munfd la groffe ArtiHerit 
^veç les Munitions » auroit peine i fe joindrt 
avant le la. il y a eu un violent ttefiablemenl 
<|e Tenfe en Tranfyilvamê. 

STOCKHOË^M. U Pse^ Générale c{^ Ro^r^o. 
me tîcHtt fiji Séances av«p beaucoup d*unanimifjf 
Ibus la Diieaion du: Comte 4$ Téjj^ foq Mgr^» 
chaL Elle a nomoié dti Qo^nMtqeç pour e;^ani(n^ 
le» AMiaiice» conclues y il f a dou^ ani^» .4^ç If 
DafmêmOÊffkSi la A^, 4( les vj^i^os pourqp^ 
le Traitté d^AUisMice avec la Praftçjt n.'a poii^t çtfç 
tore été i«aouv«Ué« On doi^ auflfi nommer uCi 
Comsntté pour easaiBiner le|. Qria& des Prôi^daiOi 
de l^oli^m , fui ont eu «eccwrii ai»^ Roi^^ poi^i: qulf 
S. M. leur accorde fa proteârton,, (k Wf^ie leû|/i 
ialerSisàupr^de S« M. Js dt^. Etats de Ptihg»(f , A 
la procbatne Diète» Q^n% aux intérêts^ du ÊUf 
èiMt^émf il y a apfaiFeofiff fu^qn oV tpocb^K 

Hatingdt dé Mt « te CmiU! dé tt^SIN , Mfi!^h|l 

de la Drete de SUE&fi, Mtt i feu eavettui^daill 

t»,|titf'del SMi^ k}|#« HM »?||w iBifMiilée^tit 

ifdhflk 
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|pftj infa £ de U NobicAc > 4 rimprtmeric Royab 
de STOCKHOLM. 

tRtSftllSS^T ET TRES GRACIEUX 

ROY. 

Conformément à la Convocation gracienfè de 
Vâtre MajcAé , fe$ très fidèles Sujets » la No- 
bleflè» ont rhonncùf cnfcmble avec leurs Confri* 
ffcs les antres Etats du Ro/aume» de depoÎTer aiuC 
pieds du Trône les marques les plus vives de c6 
profond rerpc6t » par lequel dans tous les tefltt/ill 
le font diftinguez & fe diftingueront à jamais d^ 
vers leurs Rois , Pérès de la Patrie. 

Ce nVft pas un médiocre' bonhetir poar ttool^ 
qu*<^tant la plupart du même âge^ nous a^onspoar 
la cinquième fois depuis le règne de Vôtre Majefi^ 
la foie de fjdre éclater» afTemblés en corps, k zèle 
S: U tendreiTé, dont nous brûlons pour notre Sea- 
Verain établi par les Loix; mais nous nous efti- 
tnons encore infiniment plus heureux d*avoirêti 
iiirpenfés,à toutes ces Diettes, de faire aucun ttfage 
de l*obligation pénible où (ont indifpenfablemeot 
des ÎBtats , d'approcher quelques fois du Trône 
avec des remontrances bien fondées^mais deik* 
greables &tri(lesi produire* 

A toutes les autres Vertus Ro/alei » Vôtre Bfo« 
Jefté Joint auffi celle» de ne pas fe plaise à cntêD« 
di-e elle-même Tes Eloges. Le repçsdoxideRo]raii« 
me a )oûi & qu'il £oute encore de tous co^» ft 
f afage, qui a été tait de nôtre loifir pour animef 
les Laboureurs ; pour donner au commerce des 
branches plus ristiest' & pofu: elevtr pajrmi nooi 

les 
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4es Artifens & des iilantifafturw : Tont cela apr* 
prend aflee i. nôtrf. Siécle$ & tranfincrtra fidcW 
«cm à la Poftci-ité IcsLottanges d'un Prince, foui 
legouverneoient duquel tant d^hcoreux étabriffcJ 
meAts ont commencé. L'£xercjce bien entendu» 
nniformc, Se fincéredela 5ame Religion, fait que 
les fienediâions Divines fe multiplient dans VEtat,' 
& fur le Peuple, & qde chacun remplit fcs Devoirt 
cranqonemcnt au gr< de fa Confcience,^ Un Etat, 
qui n*cft point déchiré par des divifions domcfti- 
qnes, a la (àtisfac^^ion d'être confideré Se recherche 
par les autres Pùiffanccs, Un Couvcrnemcnt li- 
mité par 1er Lolx, mais delpotique par l'amour 
éts Sujets , ne pe(^ point au Souverain, ni ne laifïè 
im Peuple aucun legret de lès peines. 

La diftriburion des charges & dc% grâces, i ceujc 
qui; félon les Loix , les méritent le plus , encou- 
rage chacun à mieux &ire Ton devoir, fatis&it leur 
cctur^ & bannit toute envie. 

Augmenter d*attentîon pour TArmle, & ne rîen 
élminuer du prix que méritent fi bien ceux qui fa- 
enflent leur vie à la gloire & à la defcnfe de l'Etat, 
srVft affurer & fixerla force ; c'eft conÎTerver cette 
glodeofe réputation que la Nation StttMfi s'eft 
aquiiè de tems imnnçmorîal par TeiTufion intrépide 
*defohTài1g> & par la grandeur de fes exploits. 
A propértion que la Juftice eft rendue , fans par* 
flialiténi retard dans Inexécution, la fureté publia* 
que AugnWtc ; l'innocent fe raflure d*avantage; 
£f le ^ibûlent refie comme entraîné par ici 

la àiarcmfita 4$^lâlîb6K^^ uns atteinte; 
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muitiplie te Qonfiiiioe&: pMKtd^eniploicr i d*j 
tre» beibiat de i'£tit le^ibku que Toa ferait ol 
ge <|e proa4r« PQ^r & éefeofe. L'csercke &: i'cSi 
tenfioQ du commerce rappOftcat les nctielGs ne* 
ceOQiireft pour i'accoAfliuemeot d'aotrte pio^eli; 
V^pplication aax 9ff« & méiûeit nounttks Habit 
Uni , proportionne leur aiftnise i kitf travaîUleoi 
fournit de nouvcliei ImnicNl^ & perfeétioane le« 
ittdoftrie. L'Union eai^e mis ^ po&cdeot kl 
premières Charges da Ra/aaitie, dooiie une plut 
grande force aux deliberaciotts da Confeil t & oa 
exemple redoutable â tous kt autvet firiMiiieracii 
Adopter & faire exdcutelF Ici déoret» rQeaMls& ta 
4?» re(jpeélaeux & bien mieatioimcs de» Etats dtt 
.Royaume , cVft \tt reodre dans l/btervaHit de ksi 
AflTemblée tranquUIe ^ fans ap^benGool. 

Très Putflianc & tm gradeux&oi^toiia oespfiof 
^ipes fondamentag^A geowauK» & iasmiiaMes dq 
Règne de Vôtre Majefté;, aflàcenC tes Etats d9 
|lO}raain.e 9 i|u'its voiH nrourec des fen^eti bien 
préparés poiiF kl CKHidsife avec fdrecé a leur bu^ 
^ui eft, apr^s la ||toir^d«U«tts objet imifeiFfirlSt 
principal de toute a^i^n Uttêlkon^, U GttîtEi^ 
«ion particulici^ ck Vôtre MafeAé» ft lettK^bfW 
^ UPatrk«qui ei». eft ki&p4Mbk« . . 

Oa volt ordinaiteflieiH » daft» tj0^ kfirGao^^ 
oemems, çeftaû»! booDONi flVMltff 6^ çeflsi 
cfêtre plA^ x^lifeque ktauti^ fiQOitk.<^ienpi;Misjî 
nuis V^cre Amii4A, aufriwmttisik^yjrmt} uV 
çhappe, iK.&i«f^ RiMyctr df%re J|t|«w*«pe^ 
liiadee » qu'il n'y a pas un (eut entre nous qjiHi)l( 

iirte 









farte qtiecènx ^ui affeélcnt en cela de fiarpaCTcrl^ 
autres, méritent: d'être foupçonncz, avec beau* 
coup de vrarfeinblaDce , de couvrir (ècrétement le 
âitiefte defTeia-de lompre rhariponte entre leChef 
&ies Memb«*flS ;, & de iacriâcr le Salut de i'Ëtat» 
otf a leur avanccfoent , ou au maintien de leur < 
autorité. 

Ces Yuîfs::partio«licre8 ne (çaoroient infcélcr les 
Etats du Royâûtnt» ^(Icmblés en Dicte ; ce font - là 
les Coafetl» les plas flncérea & les plus fûrs. iU 
font les plus fincéreS) ^suilque la gloire Se la coo- 
fervation de Vôtre Ma jellé font necelTaires à ieiar. 
^ bo^ear, & fonti'açcQmpliffèment de leurs VoeuK« 
Ils font les plus $ûrs , puifque d'une i^ifinité d'i«: 
dées qui naînenjS.pacmi eux & font dilcutées tou- 
tes avec, foin ,^ ils en choiAfTent les meilleures pout 
en forfher un Jugement nnaninae. 

^ous fommes t6us remplis de zélé & de (bû^ 
midîen peur Votre Malefté, nous defirons tous. 
aVec ardeur les avantages du Royaume : tel efl: 
nôtre 4^voir^ iious le remplifTons avec joi», & ne 
coimptons jamais de voir le moment malheureux> 
où l'attaehement pour Vôtre Majeftè Se l'amour 
de la Patrie « feront regardés comme un fujet d'é* 
loges, pour un mérite» ou comme des Vertus raret 
parmi not^ • 

Pénétrez de ces fentimens » qui font ceux de 
tout Sujet fidèle à un bon Souverain , nous nous 
dpliquerons religieufement , Très-Puiftànt Roi> k 
prévenir lesdefu-s de Vôtre Majefté, à avancer le 
bien de l'État» détourner toate< efpéce de defor* 
ilre , à deooitvrit d'il y a quelqua menée iourde &. 

^lULLJET. A a dan« 
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daogereoCèy & enfin i laifTcr des témoignages In* 
^onceftablet de notre fidélité & de nôtre probité. 
' CVft avec des Intentions fi pures , que les Etatr 
du Royaume fè préfcntcnt aujourd'hui devant 
Votre Majefté pour recevoir, dans un filence rc' 
Jpedtaeoxi lesgradeu(ès propoQtîoiis qu'il loiplli» 
ra de leurs faire communiquer. 

Nous reconnoifTo^s d'avance , qoe le csdme 
convient â ceux qqi ne font qu'écfaaper aux fu* 
reurs de la tempête \ mais s'il étoit néceflàire de 
prendre part au mouvement gênerai qui agite 1'^ 
raptt nous proférerions toujours un parti fi hono- 
rable à une inaélion déplacée » & à un repos qui 
nous feroit rouj|;ir* 

Que le Seigneur, â qui appartient la domina* 
tion immédiate fur tous les peuples, & qui les 
gouverne an gré de fa profonde Sageflè , daigne 
donner de la vigueur & du fiiccez à tous les ja« 
lies deflcins de Vôtre Majeflé, afin que Sa Mé- 
moire devienne éternelle , & que ion Nom fèul 
faflTefbn Eloge! Qjie le Seigneur accorde encore 
â la Oiete qui commence , une ifTuë qui puifle me* 
riter d'être mtfè au nombre des profpcritez de la 
. Suiét , & qui fèrve à perpétuer cette reputatioa 
de probité^ de valeur, et de fidélité , dont lesGsl6x 
& les Suédois ontiti fi jaloux en tout tems. 

LaNobleflè Ce recommande très- humblement 
i la proteélion gracieufe & aux bontez Royale* 
de Vôtre Majefté. 

S. PfiTERSBOURG, La Cour reçut le 6. Juin 
un Exprés du Feld- Maréchal Comte de Munkb^ 
dont Ici ^De|)eçhesportoieatca&b{bn€e; Que ce 
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General) ^ui avoh établi Ton Quartier â Mitfch$r^ 
ndî-Roit en etoit parti le sp. du mois dernier, Sc 
Vctoit mis en marche avec Ton Armée pour s*appro« 
cher du Dnieper, Se eommencer les Opérations dé 
la Campagne. Qne le Gcniéral RomantzorP etoit 
encore refté atix Avirons du Dniiptt avec un de* 
tachement de Troupes pour / attehdrç quelque 
Artillerie, & divers attirails de Guerre, & les con« 
iiuire à l'Armée, qui etoit pourvue des Vivres né« 
ccfTaires pour cinq mois; Que lesCofaque^, que le 
. Comte de Munich avoit détachez quelque tems 
avant Ton départ, pour aller à !a découverte» lui 
avoient rapporta, qu'il ne paroiffoit encore aucune^ 
TroOpes Turques en deçà du. Dntffier, mais que 
comme an etoit informé que les Troupes '^réglée» 
^u'ih ont de ce coté tô,& dont là plus grande par- 
tic eft poftée depuis Bender jusqu'à Bùfiogorod nt 
paflent pas ij^oq hommes, on ne croyoit pas qu'ils 
&(rént en état de <ifsputer aux Ru^iens le pilTage 
de cette Riview, 

Le Feld-Maredial Lajii écrivit auffi a $a M.fmp, 
une Lettre du Camp de Bftdick le % Juin, portant 
4que le 4*<^ mois, unjpartideCofàques qu'il avoit 
envoTc i la petite guerre amena au Camp quelques 
prifoaiiiers TaiCares, qui déclarèrent qu'un gros des 
Troupes de leur Nation campoic.ftir le bord de la 
Rivière Molo/cènye,kus les Ordres d'un Sukan. 
En conséquence de cet aris>coQtinne*t'il , )e û$ foc 
le. champ nn détachement de CofMues du ]>oii,& 
deCahnuques de jfurài, ibus les oifl|K du Coloael 
MMfiblynkwt Cofaquc » lequel rejoignit rar/uée 
trois ^ours après fiàvok le 7. ëc rapporta qu'il a^*oit 
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cSèéliremcnt rencontre ce gros de Tartarcs, qui 
ctoit d'anvîroii deux rnille hommes , près de la Ku 
viti^c Mohjchfiffe ^ qn^il l'avoic attaqué faqs perte 
de temtf & Avec ua tel fuccez» ^n'après an cQtnbat, 
qui avpit duré plus d'une hei^re , il en ctoit rcflé 
plui des deux tiers fur U place ,dle rcQc ayant pris 
la ifuite» & s'etant fauve qui çsl qui là, Nput n'a* 
yons fa^it dans cette aj^ion que (èpt prisonniers, qui 
ont été conduits ici , niais le butin a été très confi- 
derable. Il 7 a entr'autrç deu^ Drapeaux, un grand 
nombre de chevaux .quantité d'armes & de Ten« 
tes, & parmi les dernières 1 celles du Sultan Arby 
Afanmtb Kyray^ & celles de deu^ autres Sultans,' 
qui fè tronvoient auprès de ce Corps ainG quelcars 
cqqjpages & Icur^ bagages. 

Turquie Çf Allemagne. ^ 

C'^ONSTANTINQPLE, Voici l'Extrait d'une 
^ Lettre venue de cette Ville par la voje de 
Câtmr9t €fl date^ du. 13» Ma/. 
^ Cette Capirale de TEmpire fe trouve à la fois ex«i 
posée aux horreurs de la Guerre, & à ee que la Pefle 
& la Faim ont de plus defolant* La Crimée^ fac^.,^ 
tagée & ruinée par les /Vrmes de Ruffie , & les au- 
tres Provinces dt Ja IT^if^m, réduites à pçu pi es 
dans lemêdie état, nefçauroient plus la pourvoir 
de vivres. Les pirovifions qu'on tifoit des autres 
Contrées, fituées (ur la Mer AbiVe, font enlevées 
poiu^ la fab(i(H|ce de la Flotte & des Armées de 
terre* ' Les rdSouroes qu'on avoir de VAft Mi» 
mmre^&ni taries ou bouchées* Les Rebelles, qn'oo. 

fait 
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fait monter à plus àt txtnvt thilfeliommcs, detrqi- 
fent oti confumcnt une botifle pantie des' denréet 
dcftinécs pour cette Viïle, & Tartre pawic eft coo- 
flimée par les Troupes qu'on doit tenir en cam« 
pagne pour empêcher celles des Ktbellts de s'é« 
t^drc. 

La Peftè gagne des forces & iè fortifie,! propor* 
tion que la difette abbat 8c épai(è la populace* Dt*- 
pxiU plufieurs années Cette Maladie, dailleurs afTelS 
commune ici, n'a point fait de fi grands jâvages. 
* Enfin les calamltez de là Guerre fe fontCeotir 
dans route leur étendue. La Communication ave6 
l'/îV^^r^r^reflant coupée par les Rebelles de Vj^ 
Minettre, on n*a point des nonvcties certaines de» 
fhouvemens du Sthach Nadèr^ nî des deiTeins da 
Eacha de Babiionniy révolté, comme on Ta dît* 
contre la Porte. LÎArmcment des Bfpagnoh m* 
trigoe d'autant plus le Mintficre, qu'on ne (çait pat 
(te font tes propres termes 4e h lettre que nous 
trad^tfbni) tomment faire entrer les grands VàiCi 
féaux de Guerre dans la MèdiierrAnée, Le Grande 
Vizir c^ toujours dans fon Camp de Sû/Mût ocçvt* 
pt i rafïcmbler deà Troupes &: des Provifions. On 
fçait, que les Mofcovitesoncrefolo te fiegc de 
Hender^ 8c Sa Hauteffe, qui cônnors l'importance 
de cette Place «a ordonné au SeraaiMer de ne s'en 
point éloigner & de bazarder an« fiatailie pour 1« 
fatïver/ :. 

Toutes les grandes efpcrasiéef d^ Paix, dont on 
s*cfi bercé pendant q42elque .te«n9^,A>ot entiereeient 
évanouies , deputy-qu'on a appris, que la Rujfie tut , 
Veut confcDtirà la Refiitution d'OsMkvïP, quA 
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condition qu'on loi donnera des foretez fuflS&ii* 
tes, que les Tarttres obferveront à Tavenir IcsTraî* 
ceZytoutaatrément qu^ils jiVnt fait )usqu'ici. 

Vi£NNË Noas.no'cis CQatenteron» de mettre 
dans cet Article la Nouvelle la plus fraîche & la 
plus confidèrable , cVd celle qu'apporta â Vienne 
le 10. jam> le Comte Pirtufati^ Ajutand Gêne- 
ra) » que S. A. le Duc de Lorraine envoyoit à la 
Cour avec la Relation de TA^Gon du quatrième 
de ce nfiots entre t'Armeie Impériale & celle des 
Turcs. En voici la teneur. Pendant trois {ours 
nous avions les Tm'C% en préfence, £: il s'étoit 
£i!t depuis le matin jurqo'au foir de fréquen- 
tes Ëicarmonches , fans qu'aucun des ,.^iix part/s 
y eut fait de perce confîderablé. Cependant le 
Dombue df» Ennemis s^augmenf oit fôcrnftkmcnt, 
& hier, c*cfl: à dire te 9. on tn vit plus de loôoo 
fiir les «hauteurs. Nouf ne pouvions donc demcu* 
rer dans Tina^ion comme nous nt^us Tétions prO' 
pofèz , parce que nôtre Ordre de Bataille etoil 
totit dérangé pur \c Siège aéluel; ainli on refolur 
ée fe remettre en ordre Taprès-miA, & d'î^lec 
4roit à l'Ennemi. Mais à midi le Cernerai de la 
Ckivalerie Sfbtr^mt fit donner avis qMé TEnne* 
mi gagnent tout i fait vers nétre côté gauche, oÀ 
il 7 aroit une hakite montagne , & qne félon tou- 
tes les apparences 9 le Snaskîtry croit' en pcr- 
fonne: parœ qu'on avoit entendu des InQrumens 
è leur arrivée» & 91'on avoit vu drcfler un Pavil- 
lon vert, ions leqod on Taroit diO internent ap« 
perçu afHs. Ce Corps efoit compofé de Cavalerie 
\& dejaniflàifcs^ ^i n'avoicnt point tncore para 
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Jusqucs U* Ils cherçhcrent d'abord à gagner Jji 
hauteur , mais comme on fe hâta de renforcer 
nôtre Aile gauche, on commença cHebord à char- 
ger^ Lors que les Corps de Troupes Turqtéts qui 
ëtoient fur les aiitres montagnes s*en furent apper* 
çus s ils accururent avec impetuofité , & firent tous 
leurs efforts pour rompre la première Ligne, de 
(brte que pour ne laifTcr aucun vuide nous fûmes 
obligez de nous mettre fur une feule Ligne* Les 
Turcs furent auflî vivement prçilez a leur tour en 
deux ou trois endroits ; 8c entr'autres le General 
Philippin qui mérite ici une mention honorablç 
les m?na battant avec un (èul Régiment de Cuî- 
rafllers. Le F. M« Waffis s'ed auffî défendu à TAî* 
le gauche avec une bravoure incrq/able, quoique 
les Janiiraires,& les autres Turcs fiïïent de grands^ 
eforts; tellcmeiit que l'on fut obligé de faire 
avancer la première Ligne » qui avec TAide de 
Dieu repoufia l'Ennemi jufques dans (es anciens 
Podes. Mais comme il étoit déjà tard, &: que 
pendant toute l'AAIon H avoît plu il abondam* 
ment que les Soldats avoient eu beaucoup de pei« 
ne i confarver leurs ArtneS feches » nous ne lés 
avons pourfuivkque refpace de ioôo« pas. Aprèr 
quoi no us nous (bmmes arrêter dans l'attente qu'ils 
reviendroient nous attaquer xe oiatin* L'Avion 
a duré depuis une heure jufqu'a cinq. Noua 
9Vons 4 â çoo. hommes tant tuez que bleiTez« 
Parmi les) morts fe trouvent d'entre les Officiers 
le Comte Trautfon^de KcvenbuDtr Capitaines de 
Qrenpdiers ; le Colonel Raujcb^ dcBarehb ; deux 
Ofiiciers]|de.Grçnadiers » & quatre autres du Mar. 
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Sthartnhtrg. Du nombre des Bleflrz , cft Je Co- 
lonc} Comte Lamberg dt KevenhuUtr , & quel» 
ques autres Officiers , dont le nom n^eft pas cori- 
hh* Les Turcs ont laifsé beaucoup de gens foi 
k Champ de Bataille; mais il eft impofTible d'en 
rpectfier le nombre à cauiè delà diligence avec la- 
quelle ils leâ emporreut. A. cette Relation le Corn* 
te Pertujati a ajouté qu'outre un Drapeaa retn« 
porté dans l'Aé^ion, on avoic piis 4 pièces de 
Campagne , que les Ennemis aToie»t latisces dam 
leur Camp, ce qui marque la grande précipkacioBy 
«rec laquelle ils l'ont abandonné pendant la nuit. 
On va marcher prefentement vers Meadia^ & on 
attend les Nouvelles de ce qui Te fera pafsé àtràot 
cette Place. L'Armée Impériale e(l ao rdieen 
beaucoup meilleur état que la Campagne precedcn* 
^e, tant du côté des n^aladies , qu'à l'égard cfes 
provifions; & S* A.R» s'eft aqnis le coeur de toute 
l'Armée par fa Generofité, & Tes attentions poof 
les Troupes qui font fous Tes Ordres, 

RELATION 

pu CAfHf dt V Armée commandée p4r S, A. 
R. le Bue de Lorraine , Grand Duc ' 
de Tofcane efc^ k 12. Juittet^ 

L'A6lionqui s'eft pafsée le 4« de ce mois a eu 
des Suites plus conflderables, qu'on né l'avoit 
crû. En continuant la Marche, on trouva une 
grande quantité de Cadavres de Turcs , que l'En- 
tiemi , contre (a coutume , n'avoit pas emporté 
avec lai ^ à caufe de l'approche de nétre Armée. 

Sra 



Son cpoiîvantc ttvoit ètk fi grande , qat lots me* 

me qdf ncms momions enccte le« hauteurs,^ 

^u'il faloit paffer par des Défilez fort étroits , on 

ftt^rouvâ d*obnâcIe$ nalie p||t ; au contraire en 

demier lieu devant Mm^^ ,^omme idcvapt Or* 

yciVéV y ils ont pris la fuite, fans attendre le corn« 

bât, quoiqtre depuis les renforts qu'ils ivoient re* 

<tf$, îeai^ fti^mbre alla bien à ^oooo. hommes; 

Voici' les prrndpalcs ctfconftances de cette mé« 

itYOrable occâfion. Lé<»fut un |otir tie repos, 

pour remettre- les Tfoopes de 'la fatigue de leurs 

Aiarches , & de taftt d'autres qu'elles avoient > elw 

Ibyées; & on l'emploTa à dhanter le Te Deunt 

pour la Vit5loire qu'on vcnoit de remporter , qui 

frit fuivi d'une decharg* gerrcraîe tant dis la groift 

ArfHlerie que de la Monsqucterie. Lfc 7. tout 

écoit pr^t pour la Marche ; mais une pluye d'O- 

râgc , qui avoit dçja empêché la défaite entière de 

TEnncmi à Corfiia , ne permit pas non plus de 

rien entreprendra: &c0mnfte l'Ennemi fe montroit . 

encore Air les hautecrrs, onxcfolut d'attendre qu'on 

vit qfucïs ctoient fes deffeim. On refta dtonc 

dafts l€ Cam]»; feulement l'aprèst midi on s'ern* ' 

para d'un folle fur une hauteur conffderabl^fl^ 

toècdiûf côté de PAiIp Qaoche; & cette Aftionîat 

c6mmai¥dée parle P. M Céintt de Waifk. Le 9. 

FAriwée fe mit en Mafché , dans une tàts belle Or^ 

dônifaHtè faite pkr le fosdit F. Maréchal, êc avec 

une telielliréte , en ocffQjâamt en partie les jârinâiA 

pales hauteurs , .Se tn marchant en partie par le^ 

Vallées qui fé trWi vent. entre deux, ^u'iLAoitim<i 

poffible â TËnnemi de nous caùfcrlemoiiiffedom- 
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mage. On UifTa le Bagage dans le Camp avecao 
Retranchement de Charioti, & un Corps de aiiik 
Cavaliers Zc de a. Regimens de Honiars > com- 
mandé par le Coir^ Caraffa* Depuis le matia 
îufqn'au îoîvt^ on m oblige démonter 8c de ddP 
cendre presque continuellement. L'Année oiar* 
choit fur deux Colomncs ; & quoique la Marche 
ait été fort pénible & qu'elle ait bien duré if. heu- 
res , le Soldat paroiiïbit rempli d'alleg^efliè & ati« 
eun ne demeura en arrière» comme eela arrive 
presque toujours. L^Armée fit Halte au coucha 
du Soleil; & r£nacmi poftà foo. Chevaux à Pop- 
pofire , & le retrancha derrière, dans une vallée» 
Le^fohr on changea toutes les dîfpofitions pour àU 
1er le lendemain droit à M^adia^ mais dès le ma* 
ttn , on n*apprrçu< plusauéune trace del^Enuemi; 
& la Nouvelle fe repandit qu'il s'etoit retiré avee 
beaucoup de précipitation , mats que la plupart 
d'entr'cux s'ctoît . campez fous Meadta , le y 
«voient fait un triple Retranchement» dont l'éten- 
due Se la diflribution fàiibiefit }uger qu'il coate^ . 
noit bien sôooo. hommes. On trouva plufieais 
EfFtfts» & Tentes t qui ctoient reftées en arricre^; 
ll^on ne vit an Fort que quatorze Drapeaux plan» 
tez fur les Rempatts»Xàns que la Garnîron (è mon- 
trât pourde&ndre la Place. Onibupçonna auffi- 
tut que Meadia même étoit abandonné t & en ef* 
fet après qu'on eut envoyé M» T^eyls Interprète 
de S. M. imp. pour (bmmer tout ce qui éioit dans 
la Place à le rendre inccflamment, fans quoi il n'y 
auroît Dgint de pardon; au&tôt cinq ^^^ des 
^ ' Jani*.^ 
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JanifTaireft fortirent , & demandèrent une Capita* 
lation qtii étoit drcfste de la manière fuîvante: 

Nous Ùuc de Lorraine ^ </iÉBar» Grand Due 
et Toicane , Lieutenant General de S. M. hnp. 
4!f Commandant en Chef dans h Royaume de 
Hongrie; Accordons en i}ertu dès Prèfentes à ta 
Garni/on Turque qui efi dans MEADIA y tant 
Officiers que Soldats if Valets » excepté nean^ 
moins les Deferteurs de f Armée Impefiale^ libre 
Sortie avec leurs Armes , Equipages ^ Cbevaièxs 
4J une EJçorte fuffipinte pour les conduire à Pets* 
droit le pins prochain de leurs Terres^ Du Camp 
devant Meadia le 9. Juillet I738« 

La Garni(bn ^toit compofée de 3000. }anî(Iài« 
vet ^ & |oo« hommes d'Artillerie 11 y avoit g. 
Pièces » & tontes les Munitions neceflaires pour la 
défendre. Le 10. on fe repoDi , & on rcfolut d'al- 
ler le lendemain â Orfova , pour en faire lever le 
Siège; mais on apprit que les Turcs avoienten* 
core pris la fuite en hâte , laiflant leurs Batteries 
coûtes drefêles y plus de |o. Pièces de tianonSi lO. 
Mortiers, & f 500. Chariots, En un mot il paroit 
que la fSrayeur s'ell entièrement emparée de TeC 
frit des Infidèles» &. que Dieu bénit vifiblement 
les Armes 6^-^^ M. Imp, 

DRESDE. La ComteflTe Aya^ & les autres Da« 
snes^^ Caveliers, qui avôient accompagné laRei- 
se ét% Houx-Siciles jufques à Palma-Nuovs 
vinrent à leur retour à Moritzbourg^ faire rap- 
l^r^ au Roi de l'Etat de cette Princcflè, &: duCom^ 
te de Ijujatê (on Frère, Le Roi a pris avec beau- 
coup d« fuccez nncDccoAiôn de Amples, qui loi 
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a. etc prefcrite. Le, départ de S* M. pour la Pok- 
gtieàemtnxt fixé veitia Mi -Août. La Reinc^ne 
fera pas da Voyage* On attendra auparavant qad 
fera le fuccez de la Diere. Si elle ne dibri/le pas» 
ie floi reviendra ici; 1î elle fubfidet S. M. paflcra 
i'hyver à Varfwit » & la Reine ira 1^ foiiidie. 
On a fait partir les Equipages & Provifions pouf 
les Troopes du Roi qcn font en Ho'ngrie^ Ella 
Ibtx commandées par le Lieutenant General de 
Stun$nbeim^ & par les Qen« Majors de Brandk 
de Reinard* 

, L'fmperatrice de Ruffii a gratifié le Comte de 
Fiemmifig èc M. de Brubi Grand Ecuyer, de l'Ordre 
de S Alexandre NétPskif Se a envoyé de magni* 
flques Prefeos an Comte de Brftbl Miniûreda Ca« 
bjnet 

FRANCFORT. On a reçu avis que la DuchcIIe 
de Sêxe • WeiffenfeU ctoit acconchee le %'^, Juin 
d'on Prince UerecÛtaire» On écrit de Bâte^f^t 
les Differens furvedaSf il y ar quelque tems entre 
les Pêcheurs' de ce Canton > & ceux- du .Territoire 
à^Huninguei concernant le Droit de Pêche dant 
ItRhin^ avoient été regle;^ p^r M. le Cardinglde 
FIfuriy de manière que la Vii/e de Bâh ne fao- 
iroit afTez fe loiier des égards qu'il a plM. à ^. Env* 
d'avoir pour (es habitant t|an& cette occafion« , 

BERLIN.. S. M', ayant Teflenti le 2%, du mois 
dernier quelques douleur! de Goûte, j^ea a pro« 
pos de différer (on Voyage ponr le Païs de CkviU 
La nuit (îii vante » l'attaqua fut fi forte, que îa^ei« 
ne (è rendit le lendemain à Pjitsdam avec la. Fa- 
mille Royale • mais heureiiftmcnt cet accc2; n^a 

point 



;. point eu de fuite, & S.M.fe trouva beaucoup 
} mieux le iendemftin. . £l]e e(l partie pour ti/fvrf 
( le 9, Juillet. M dcdmkéi Miniflre des £tat8r 
î G^9efAU3( aTuiyi S,&t.jL Wizei. M.^Gif^idikémt 
I ReÇdem du Rpi delà Gr« Bretagne a ql^^enu de fa 
I Coqr lapermiflion d^ailer faire un tpur eq Angle^ 
|. terre; , ^ dy refter deuf mois ppur vaquer à fei 
( iVfffrKÇ3 pajfficuïiercf. 

, R,iVTlSBpNNe. JÛ grande /Vffairçdel^Reduct 
I tioadfs Monnaies |quct|e à fa finu Le. Ji{rê de 
Iif;£^fera ptabli ç^ns tout l'Ëixipipe, .^ Icfi^lon- 



noii, 1 ufag^i^'on en fera pour l'achat & la yentç 
46S denrées va^redcyenir une (Impie {t^rmuta^iorij 
IfloB fà pF«iiik^ere^ inQitution. Afitt de faciliter 
d'autant plus. cqttcÊdu taire. R.edu6li9fi pour lèpre*: 
fcnl 8t pp9f t^çtùti l'Ëmpcreuf a piablié uaeQr-r 
danaanoe dans tous fçs Etats « par laquelle tous le^ 
Proii2& .d'(»n|:ff«ç fSi de forûç qu'on percevoir cu^pp 
v«nt,fur l'acgi^ &ror non monnoicz fqpt levez. 
S. M. lB0j3i a e3((>oi(é lies Etats fie i'Enapif e à fuiy^rf 
fon Ëxeipp)<î. 

L'Ai^jrf clç l'entretien içs Fortifications 8c Gar-> 
aifpps 4is Deux^Places frontiéreç de i'£mpire cati<> 
tioûe aulfi d*QCeuper la Diète. On a proppté dft 
faire un^çç^^Y^Q^R petpetuelle avçç, le Duc d^ 
Wirti^herg^ par laquelle ce Prince s'obligcrpit 
à eiUretfiii^ toçiiHira n^ crrt^io. nomb^rç dç Trou- 
l^e^ d^lilis ÇQS de^x FprtçreOeç 1 moyennant uq equi<* 
vricût, quç iïfn|i}r^ lui aflièOÇ^o*^» - i 
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France^ 

V£RSA.ILLES« Mesdames de France prirent 60» 
géduRoiie 15. Juin pour Icar Voyage de Ai' 
irorault. On a envoyé ordre de ne point harao- 
gaer ces Princeflès fur leurroute, ao(G bien que de 
ne point tirer le Canon &c« La Sahté de S. M. & de 
SonEmin. eft toujours en bon état II lèfaitdefi«' 
quentes partit^ de Chaf{e& petits Voyages à Ite- 
boUiSitt la Mmte &c. li fe tient aafG de tems ca 
tems quelques Confeiii, 

PAR IS. Le Canal de Picardie, commencé il/t 
quelques années depuis Cbauni ;oiqa*Â SL jQfentmf 
eft achevé, de forte qu^on pourra à l'avenir naviget 
depuis £ Qj»ntin jufqu'à Rouen par la Seine a \m 
quelle VOije (è cooimunique. On travaille adhid* 
lement à conftruire fur ce Canal 3 Ponts qui feront 
finis cette année« Il ne rcfle plus qu'à achever la par* 
ftie du Canal, qui va de & ^«w^« julqn'à Per^am^ 
& lorsqu'il fera fini, on pourra commercer par caa 
de S. Vahrii /'ifr&renpaffant pixAUewSa Le & 
Tbomajfiny Académicien a gravé une Eftamped'a- 
prés un Tableau , reprelèntant Di^gèm avec une 
Lanterne à la main, qui regarde attentivement M» 
le Cardinal de Bkurit 8c prononça ces mots: Fif* 
ta l'Homrne que je n'avois pas e hcôre troavé. M 
Haynauh Préfident des TrelbrierS eft mort âgé de 
%o. ans. 

h/i.M9rami'&t vers la fin de Jnitfâ Madame la 
Princedè de Ugni deux Op^ations Cruciales é 
toQGfûm/eoat h/dropiiici dont elk cft attaqoia 
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CcecePrincdK: qui n'a 9UA27. 9ns efl yeniie eX' 
près de * Bruxelles , pour Ce faire traitter de cette 
maladie.' La Facilité de Médecine de Paru ayant 
fiommé quatre <^ommi(Eiires pour ^examiner la . 
Doa veaux Sels^de M« le Comte de la Garéuce, ils ont 
été approuvez , & on en ' a recoiui» l^tilité* Oit 
prétend eh efifet qn'iU produisent dcs.eâcts admi« 
labJeSy&que le Sel dçÙnguina ne manque aucune 
Fièvre. L'Académie, des. Sciences reç^t le 19» des 
Lettres écrites de Qifirp (bus la Ligneras datées du 
7.0^lobre 1737* de Tes Députez fous la Ligne ca 
Amérique 1 qui mandent qu'il leur failpit encore 
fix mots ponr aciiever leurs Obier vations» après le« 
quel ils comptoient partir pour revenir en France* 
fi eft arrive depuis pea de Suiffè un Fabriquant, 
qui a apporté unenouvdlemaniere de fabriquer les 
Rubans & Galons » è peu de fraix & en peu de. rems* 
Unfeulhommey où il en fàloit aupariavant 24, fait 
travaillent, navettes, & finit 1 2. pièces en un jour* 
Le nouvel Armoriai du Sr^ d^Hofier» Juge d^Armetf 
en Fmif^e commence à fedilbibacr en 2 vol. in fit* 
Uo, Me.laMarêcbaledetferfi^;Vibreçutlet9 Juin un 
exprès avec la trifte nouvelle que le Uv^cA^Berwkk 
fiisainé do premier Ut du feu Maréchal fon £poux 
étoit moiti SapUs le 1er. de ce mois , ^généralement 
cegtetté. Ce Seigneur portolt le titre de Duc àc U- 
rky ayant Ut mort du Maréchal fon Pcre. il a été 
tmployéci-devant aux Court de /?«s^e&de Vienne^ 
en qualité d'AmbaflTadeur du Roi ù'I^agne, & il 
ftefidoit aAuclkmetu ifffl^ de NapkSt eu la même 
yialiti. 

LeP^in. 
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Le Prince éit la Tonfia, Ambafladeur tàn Roi 
des DéUx-S$cUes2. donné i^neFêre des f>i^us œ;^ 
gnifiqucs à roccafîon dii^ Mariage du Roi Coa Maî- 
tre. 'Mrs. les Peintres ^Pro^fTeors de l'Àcadcmu 
Koyaie de^Peluture & deSeolptareont reçu ordre 
de^Mr. IeXofi(troileur'GeiieMl de^ Financesd'ex* 
pofer publiqatfmtfrtt Ait^ lo grand Salon du Louise 
leurs Ouvrage pour k jour de St.LoHîs,. .Le 
Comte de Lautrec arriva le 4. Juillet d€ retour d^ 
Gentve. CfitlTe Republiqot a fait frapper à fon boo* 
neur une Médaille , dont l*efidroit repreiènte foQ 
Portrait , 8c le revers trois Vertus ave cette Infcnp* 
tion: FortUudo , Prudentia, JEqmtof , cm^i* 
cua in uno. 
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